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LB Bureau do P~oste de Saint- Martin-I-monts de SaintMartin (un ancien marchand de bestiaux) ne faisait
e proposition à son conseil municipal qu'il n'eût préala

blement consulté madame Chorvis, et rien ne se décidait
sans l'approbation de cette reine bureaucratique dans l'auguste
assemblée. Le brigadier de gendarmerie ne passait jamais au

MADAME CHanVIS. près d'elle sans lui adresser le salut inilitaire eIo percepteur,
Certaines fonctions, par les qualités et le dévouement qu'elles- en toute occasion,, lui prodiguait les compliments les plus ga

exigent, par les services dont elles sont la modeste récompense, lants, les plus empoulés. Enfin I: population er4tière de Saint
méritent toutes les sympathies et tous les respects ; ce sont Mattin avait enteria M. le sous-préfet, qui s'était arrêté un
celles qui, considérées comme des faveurs gouvernementales, moment au'bourg en faisant sa¯tournée dansl'aMondissement,
sont accordées à d'ançiens serviteurs du pays ou à leurs for l'appeler gracieusenerit Il sa ohère. madame Chervis'
milles. Quelques-uns de ces emplois sont attribués à des fem- Après avoir passd seuetsi.venent par les positions infériau
mes (chose si rare dans la société actuelle! ) et particulière- res, elle avait enfin obtenui la direction deSaintMXartin qu'elle
ment ceux de directrices des postes occupait depuis six années iet l'on pouvait súpposer qu'elle

La directrice des postes, presque toujours veuve, ou fille, ou terminerait pa»ibement ga-carribre administratiue dans cette
proche parente d'un officier de terre ou de mer, ou d'un fonrc- bourgade où elle avait. acquis tant de privileges et tant d'au
tionnaire de l'ordre civil, mort au service do l'État, a donc torité.
souvent connu de meilleurs jours, et sa position officielle ne Il n'en était rien'pouriânt. A, l'époque où remonte cette his
peut l'empêcher quelquefois de faire d'assez pénibles rappro- toire, c'est-à-dire au mois de mai, 184*, un-bruit sinistre see ré
chemnent entre le présent et le passé. Non pas que ses devoirs pandit tout à coup à Saint-3lartis ; la directritc-dés-ostes
soient bien fatigants, ils exigent plus d'attentions et d'assiduité d'une ville voisine venait de mourir, et madame Chervis, ou
que d'activité et d'initiative; mais les habitudes de ponctualité plutôt " madame ",-comme disaient les gens du pays, avait de-
qu'ils imposent, le peu de ressources qu'offre parfois l'obscure mandé la place devenue vacante.
bourgade où se trouve la direction, la responsabilité qui pèse - 'abdrd on refusait de croire à la possibilité du fait:
sur une femme sorvent inexpérimentée en matière. -dadminis- "Si madame voulait de- l'avauement, madame-en aurait,
tration, obligent la directrice des postes à mener une vie re- car le gouvernement n'avait rien à lui refuser. Mais où serait
tirée, sédentaire, qui peut produire le dégoût et Ta mélancolie. elle mieux -qu'à Saint-Martin 1 où l'aimerait-n, où l'estimerait-

Ainsi toutes, heureusement, ne sont pas confinées dans on davantage i et puis, qu'allait devenir le pays quaind elle n'y
des bourgades perdues, où elles doivent renoncer à la fré- sèrait plus "
quentation du monde poli et délicat; toutes n'ont pas à re- Comme ces propos circulaient dans le bourg et dans les trois
gretter les prospérités d'un passé brillant, toutes enfin, ne ou quatre villages dépendant du meme bureau de poste, plu-
sont pas disposées à prendre au tragique les inconvénients de sieurs amis de madame ChIrvis sedécidèrint à s'adresser di-
leur emploi. Quelques-uns même, fières de l'influence que rectement à.elle pour appren'dre-la vérité. La bonne dame prit
cet emploi leur procure dans des localités où elles ne voient une mise discrète et répondit d'un ton mystérieur que" rien
personne au-dessus d'elles, sont de véritables reines-au petit n'était encore décidé; maid que si l'administration centrale
pied, et ne donneraient pas leur bureau pour tous les dia- croyait lui devoir de l'avancement. en récompense de ses lougs
mants du Brésil et toutes les splendeurs d'une princesse orien- et signalés services, elle, madame Chervis, était trop attachée
tale, à ses devoirs pour ne pas obéir à ses efs ".

C'était à cette catégorie de directrices glorieuses et satisfaites Cette réponse, comme on le voit, confirmait plutôt qu'elle ne
qu'avait appartenu longtemps madame Chervis, directrice des détruisait les funestes rumeurs; cependant on doutait encore,
postes à Saint-Martin-les-Mionts, dans le département des Bas- quand, qupîques jours plus tard, éclata la nouvelle néfaste, et
ses-Alpes. positive cette fois: madame était nommée au bureau de D***,

Tl semblait pourtant que cette résidence n'eût rien de fort madame allait partir; une autre directrice était envoyée à
enviable. Saint-Martin était tout simplement un gros bourg, Saint-Martin et allait arriver ganêdiélai. -
d'une soixantaine de feux, situé au pied d'un de ces embran- Bien que l'on tint le fait des deux piétons, et de la factrice,
chements de montagnes, dont le mont Vise est lu point cul- qui était en' meme temps la femme de confiance de madame
minant, et il ne contenait qu'un petit nombre de maisons bour- Chervis, des incrédules crurent devoir encore recourir à ma-
geoises. Excepté en été, où il trouve un peu d'animation dans dame Chervia elle-même. Il nrétait que trop vrai; on disposait
le retour des montagnards qui émigrent pendant une partie de déjà la.maison pour recevoir la nouvelle directrice; et l'an-
l'année, et dans le passage de ces immenses troupeaux, appe- cienne, malgré sa réserve, ne pouvait dissimuler la joie que lui
lés troupeaux iranhtumanis, c'est un endroit assez triste, re- causait ce changement où elle devait trouver une augmentation
marquable seulement par sa magnifique situation entre la de quatre-à cinq cents francs par année -
montagne et la plaine. Mais aux yeux de madame Chervis, On eût dit ce jour:là qu'tn voile noir etau ecendu sur
assez indifférente pour les beautés pittoresques, il avait d'au- S*int-Martin; la population paraissait frappée de consterna-
tres avantages. . tien. Les deux piétons avaient les traits boulevenmés , la fac

D'abord, dans te pays, abondant en poisson, en gibier et en trice n'avait pas livré dans le villag~ une lettre qui ne fût ar-
bétail, la vie n'était pas chère, et la directrice, tout en senour- rosée de ses larmes. On vit successivement arriver au bureau
rissant d'une manière confortable, pouvait réaliserchaque an- de poste le. curé, Je maire, les adjoiits puis les dames de la
née quelques économiessur ses modiques appointements. D'an- loougité, tout oe qui, k u titre nuelconqae, se croyait en droit
tre part, si la bourgeoisie manquait à Saint-Martin même, il se de tétmoigher nes regrets., Autx Jamentations et aux instances
trouvait dans le voisinage bon nombre de maisons de campa- de oe perarnages, madame Cheryis rpondait d'un ton by
gne, habitées pendant la belle saison par des riches familles; pocrite:
et la directrice des postes du ressort ne manquait pas d'être -4e uis la très.humble serianto-de ladministration, mes
bien accueillie dans ces maisons hospitalières. Pas une assem- bons amis de Saint-Martin doivent faire Conme moi, se ré-
blée, pas une fête n'avait lieu à- trois lieues à la ronde, que sigaer à ce qu'on ne peut empêcher. Du reste, nus n'en#
madame Chervis n'y fût invitée; tous les égards, tous les bon- tomaet pas à nourdire adieu; je asterai uecore trois ou qua
neurs étaient pour elle. tre jours ici pour installer inadame Araud qui doit me suc-

A Saint-Martin même, elle jouissait d'une influence considé- cédMr. Madame Anaud arrive ce soir avec un homme fge,
rable. Quoiqu'elle fût un peu esprit fort., elle se tenait -dans on père ou son pânt qui l'aorawpagno en voyage. C'est
les meilleurs termes avec sou-cüré, et elle était premièredame ue bien aimable dame qoe adame Araird 1 Je ne la con
de charité. présidente du bureau de bienfaisance. M. le maire nais pas et je ne moispas si elle est jeune ou vieille, grande
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ou petite, spirituelle ou sotte ; j'ignore aussi d'où elle vient,
car je n'ai jamais vu son nom dans l'Annuaire. Mais elle m'a
écrit une fort jolie lettre pour me prévenir de son arrivée, nie
demander mes bons offices, et elle annonce qu'elle s'arrangera
de tous les meubles que je ne veux pas emporter à D***. En-
fin, ce soir, Planchet, le courrier, nous l'amènera dans la voi-
ture aux dépêches; et nous saurons si vous perdrez ou si vous
gagnerez au change... Sans doute elle n'aura pas de peine à
me faire oublier

Les assistants protestèrent, comme bien on peut croire,
contre ces sentiments de modestie assez peu sincères:

Enfin la factrice, qui cumulait ses fonctions de distribu-
trice de lettres avec celle de cuisinière privée de madame
Chervis, s'était hâtée, après l'accomplissement de ses devoirs
journaliers, d'essuyer ses yeux rouges et (le mettre de côté la
boîte professionnelle, pour prendre un tablier blanc. Retirée
dans sa cuisine, elle faisait un grand bruit de casseroles et ses
travaux répandaient un fumet délicieux dans tout Saint-Mar-
tii-les-Monts.

Mais ce fut surtout à l'heure où la voiture de Planchet de-
vait arriver, que l'attention générale parut vivement excitée.
Les travailleurs des champs étaient rentrés beaucoup plus tôt

qu'à l'ordinaire. Des groupes se formaient dans la rue habi-
tuellement silencieuse et solitaire. Il n'était pas une lucarne
où n'apparut une figure animée par la curiosité, et les regards
ne se détournaient plus de la route poudreuse qui serpentait
dans le lointain au-dessus du village.

Enfin, au moment où sept heures sonnaient à l'horloge fê-
lée de l'église paroissiale, un point noir apparut à l'entrée du
défilé et bientôt une sorte de patache, traînée par quatre che-
vaux, se montra distinctement sur la ligne grise du grand
chemin. On ne pouvait entendre le bruit des roues et les cla-
quements de fouet à cette distance ; mais il était visible que
la voiture allait fort vite et que peu d'instants plus tard elle
ferait son entrée dans le bourg.

Aussitôt un cri vola de bouche en bouche:
-Voilà Planchet !. .. Voilà la nouvelle madame!
Les cous se tendirent et quelques curieux, plus ardents,

commencèrent à s'assembler devant la demeure de madame
Chervis, demeure fort remarquable à sa boîte aux lettres et à
son enseigne qui portait en gros caractères: Direction des pos-
tes. Déjà les deux piétons revêtus de leur blouse bleue à pare-
ments rouges, coiffés de leur casquette cirée à cocarde, étaient
rangés comme une garde d'honneur de chaque côté de la porte.
L% factrice elle-même avançait la tête à la fenêtre de la cui-
sini, bien que son rôti menaçât de brûler. Tous les gamins
du village, pieds nus et mal mouchés, se réunissaient en tu-
multe autour de l'endroit où la voiture devait s'arrêter.

Bientôt un grand bruit de roues et de ferraille retentit sur
le pavé raboteux. La vieille patache, qui depuis dix ans ser-
vait à transporter les dépêches, avait ce jour-là les allures ra-
pides d'une chaise de poste. Planchet, assis sur le devant de
la machine, faisait claquer son fouet avec une vigueur et une
constance extraordinaires ; il voulait ainsi célébrer l'arrivée
triomphante de sa nouvelle maîtresse.

A ce signal bien connu, madame Chervis elle-même se mon-
tra sur le devant de sa porte où elle rencontra M. le maire
qui arrivait. On se salua cérémonieusement, mais les compli-
Iments furent courts; on regardait; le moment était solennel.

Madame Chervis était alors âgée (le quarante cinq à ci-
quante ans et peut-être n'avait-elle jamais été jolie ; dans touis
les cas, sa figure, au teint couperose, au nez proéminent, aux
yeux enfoncés, ne présentait plus aucune trace de beauté. En
revanche, elle était grande et dans la circonstance actuelle
Son maintien avait une dignité plus imposante encore que
d'habitude. Par-dessus sa robe de taffetas noir, elle portait le
fameux châle prétendu de l'Inde, dont nous avons parlé. Mal-
gré la haute taille de madame, ce maître châle l'enveloppait
depuis la nuque jusqu'aux talons et même un peu plus bas,
car la pointe balayait la terre. En revanche, elle n'avait pas
Jugé à propos de mettre le chapeau à plumes dont la célébrité

égalait presque celle du cachemire. Ses boucles de cheveux
gris avaient pour encadrement un bonnet de gaze, orné lui-
même d'autant de fleurs jaunes, vertes, écarlattes, qu'il en
pouvait porter ; c'était le bonnet qu'elle mettait aux diners
de cérémonie.

Ainsi parée et drapée, madame Chervis conservait une im-
mobilité majestueuse; et à la voir dans cette pompeuse tenue,
assisté de M. le maire et flanquée des deux facteurs en uni-
forme, il était impossible de ne pas éprouver une sorte de sai-
sissement qui ressemblait à du respect... Du moins telle était
l'impression des polissons, des paysans en sabots, et des filles
bras nus, qui formaient la galerie.

Enfin pourtant la voiture vint s'arrêter, comme d'elle-même,
devant la maison. Planchet, gros homme à rouge trogne,
après avoir annoncé son arrivée par une dernière ritournelle
de coups de fouet, laissa tomber les rênes sur la croupe des
chevaux et fit ses dispositions pour sauter à bas de son siège.
En même temps les deux piétons s'empressaient de caler les
roues qui, sur ce terrain en pente, pouvaient avoir la velléité
de poursuivre leur route en dépit de l'atelage.

Planchet dit à la directrice d'une voix enrouée, mais d'un
ton de belle humeur:

-Ah 1 madame Chervis, je suis un peu en retard ce soir...
Ma foi ! vous arrangerez la chose avec la dame que je vous
amène, et la poste n'y perdra rien, j'imagine.

Et il s'avança pour ouvrir la portière.
Madame Chervis ne répondit pas, peut-être même n'avait-

elle pas entendu l'excuse du voiturier ; elle ne songeait qu'à
la voyageuse encore invisible, et la curiosité la rendait indiffé-
rente à tout le reste.

Cependant, lorsque Planchet eut ouvert la portière, on put
reconnaître qu'il y avait en effet dans la voiture deux person-
nes: un homme d'une soixantaine d'années, dont le costume
de voyage avait un caractère de distinction remarquable, et
une femme en deuil dont un voile de crêpe cachait le visage.

Le vieillard descendit d'abord, avec l'aide du conducteur.
Ses traits étaient nobles, ses manières pleines de dignité et de
douceur ; un ruban multicolore, en forme de rosette, ornait sa
boutonnière ; on devinait enfin au premier coup d'oil un per-
sonnage qui avait toujours vécu dans la société choisie. Du
reste, il ne donna pas aux curieux le temps de l'observer, car
à peine eut-il mis pied à terre qu'il se retourna pour offrir la
main à la dame qui descendait à son tour.

Tout ce que l'on pouvait voir encore de madame Arnaud,
c'était qu'elle était grande, svelte, qu'elle avait une taille char-
mante, et que ses mouvements décelaient une souplesse gra-
cieuse ; mais son chapeau noir et son voile empêchaient d'ap-
précier ses traits.

-Bah ! pensait charitablement madame Chervis, la taille
ne signifie rien. .. Je gagerais qu'elle est vieille et laide.

Mais cette opinion ne tarda pas-à recevoir un éclatant dé-
menti. A peine la voyageuse fut-elle à terre qu'elle leva son
voile et promena autour d'elle un regard étonné.

Jamais plus belle et touchante physionomie n'était apparue
aux bons habitants de Saint-Martin.

Madame Arnaud avait vingt-cinq ou vingt-six ans environ,
bien que ses traits annonçassent la gravité et la raison mûre
d'un âge plus avancé. Des bandeaux d'un noir brillant enca-
draient sa charmante figure, encore ui peu pâle et en dépit
du léger incarnat que l'émotion appelait en ce moment sur ses
joues. Son mil, plein d'éclat, était voilé par des paupières aux
longs cils. Enfin, malgré la simple robe de laine dont la nou-
velle directrice était revêtue, il y avait dans toute sa personne
une élégance modeste, une assurance pudique et en même
temps je ne sais quoi de triste et de contenu qui excitait la
sympathie.

La pauvre jeune femme, en tombant ainsi tout à coup au
milieu de cette foule indiscrète, paraissait fort embarrassée et
ne savait trop quelle contenance garder. Comme elle se rap-
prochait timidement du vieillard qui lui servait de mentor, le
voiturier lui dit de son ton le plus respectueux :
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-Nous somiies .i Saint-Martin, madame la direttrice, et Et elle Sbrtit -aussitôt.
voici madanie Chervis, M. Io maire et toute la poste qui vien-
nOnt au-devant de vous. so1 regard sur le lit do luerisiol-, dépourvu do' rideaux, Sur le

La voyageuse 'releva la tête, et pendant que son compagnon plancher nu, sur la commode týriiie, our'les chaisu de paille,
s'occupait do faire décharger les malles et les paquets, elle se sur la clieiéb garnie de tases dbrdbs'ob darpônînies rouges
tourna vers madame Chervis avec l'intention évidente de lui on guises dorneits. A lasuitc do cotte exaiueai muet, ellé
adressèr la parole. se jeta Èur un siège, et, cachant son visage dans sed ilins, ell'

Madame Chet·vis était bonne femino au fond, mnigré ses lé- se mit pleurer.'\ "
gérs ridicules; touchée de l'embarras de la nouvelle directrice, Madanio Chervin rentra, après S'être acquittée dm'dévoim
ell&'s'avança vi-rs elle, lui prit les deux mains et lui dit d'un ordinaires, ut elle trouva sôü hôte Ulebre tout eh-lariiW
ton do protection amicale: -VOUS pleurez, ma chère domanda-t-elle avo dtonce.

-Madame Arnaud, n'est ;e pas t Enchantée de vous voir, ment. - i
mnadame, et 'oyez la bienvenue à Saint-Martin. .. Vous per- femme tressaillit et s'empressa
mottez ? (Et elle 'embrassa). Oui, jo vous le répète, soyez la -Pardonnez-moi; madamu,'.dit-ollo d'une'vbii dtouffdo,,de's
bienvenue, quoique vous paraissiez bien jeune, et peut-être réflexions et des souvenirs dôit je ne suis pas -tiàîtrsdê... EEt
bien inexpdrinentée pour remplir les fonctions auxquelles puis j'ai perdu dopui si pou 'do'temps un idri qui était lion
vous êtes appelée! orgueilet la. joie ' ' ; .- 1

Madame Arnaud répondit à demi-voix qu'elle avait'compté Madame Clervis prit à %On tour utixi.i dolelte '
sur l'obligeance du madame Chervis pour lui expliquer ses -Oui, oui, je connais cela, dit-elle on poussant ui doses
nouveaux devoirs. grands soupirs ; voilà comme j'étais longtemps encore apièh la

Et vous avez ou raison, chère petite ; quand même notre in- mort d« mon pauvre Chervis . Mais ilfaut savoir ge résigner,
specteur ne m'aurait pas chargée positivement de vous met- mon enfant. Vous êtes' dans un beàu -et bon pays, hibit6 par
tre au courant des affaires du bureau, je n'aurais pas manqué des braves gens; ous avezun exedlent bnié'u, etI-elui-de
d'assister mne camarade do tout mon pouvoir. Mais nous eau- * que l'on m'accorde à titre d'avancement,' le le vaudra
serons de cela dans un autre inourent... Songeons d'abord au peut-être pas. A SnintMartin vôug seroi ehoyéo let, fatée chéz
plus pressé. le bourgeois comme chtz lep'&ysata si vôdi savet VOUS Y prou-

Puis, élevant la voix, elle dit d'un ton de commandement: dre. Tout ceci est fort considérer, et vous n'avezpànesujeù de
-Le service avant tout, monsieur Planchet ; apportez le vous laisser aller au chagrin. " ' '' - '

sac des dépêches dans le bureau, et vous partirez aussitôt que Peut-être ces raisons nétaient pas de colles qui pouvaient
j'aurai signé votre feuille... Vous, Jacques Dumoulin, conti- agir efficacement Sur la nouvelle directrice des postes ; néàm-
nua-t-elle en s'adressant à l'un des piétons, vous allez prendre moins madame Arnoîîd- tint compte à 'la consolatrice de ses
les effets de madame Arnaud et voüs les mettrez dans la intentions, etelle dit Rvec effort:
chambre où elle doit coucher; Pierre Faucheux (le second -Jo-vius remercie, madame, de vosbonnesparolés.,Eu effet,
piéton) portera les autres bagages à l'auberge du Rot-René, j'aurais tort de murmurer contre la Providence après lé coup
où j'ai retenu uîklogement pour le père de madame... qui m'a frappée, la vie calme et solitaire que je vhis mener ici

-M. de Bernay est seulement mon oncle, répondit douce. est ce qui peut le mieux me convenir. Sans dbutelia tristýse
ment la jeune femme, quoiqu'il ait pour moi la tendresse et le S'usera, mes regrets s'adouciront. Eh bieu tnmndàtneIIaSouta-
dévouement d'un père. t-elle en s'ffôrçant de sourire,-'oilà qui 'èsefini: Oubliezce

-Oncle ou père, peu importe! reprit la dame de la poste; moment de fiblesse, qui ne se renovellera plus,
M. de Bernay, puisque c'est ainsi que s'appelle votre parent, Avec votie p9rmission, je vais'iîttré ui peu d'ordreà ra'ti-
me fera toujours bien le plaisir de partager un peu plus tard lette, carfjaurais honte de paraître à votre' table d&nà cêcôs-
notre modeste dîner ? En attendant, il est libre d'aller jusqt'à turne poudreux; excuez-moi-one pourun itant fencdx1o
l'auberge prendre possession de son logement.. .J'aurais voulu Et puis, pas ui mot de de que vous' venez dd'voir,'jè Vou' en
lui offrir aussi une chambre, mais notre maison est si petite! conjure, devant M.- de Bynay, letcellent parent; le tligmatni

M de Bernay trouvait peut-être qu'on disposait trop libre- qui nea prise sous sa protectioh- l faut qu'il nks'cMient tran-
ment de sa personne ; toutefois un léger cignement d o té-prtonne uel
nioigni seul de l'impression qu'avaient pu produire sur lui les motifs jaurais de n'être ni 1un ni l'autre
manières un peu despotiques de madame Chervis. Il accepta Uadare Chervis lui 'adressa encore quelqdes mots'eacoura-
l'invitation, remercia poliment, et après avoir dit tout bas quel- geaufX Ct'Ldurut jeter lncoup d'eil àli êuisine. -' '
ques mots à sa nièce, il suivit Faucheux qui setait chargé du Quand elle traversa la salleoù M. le, maiée tournait ses pou-
sac de nuit composant tout son bagage. ces en ttendant tion se mit à table, elle lui'dit d'un tôn moi

-Venez, ma petite, dit-elle en prenant le bras de sa con- tiC bienveillant, moitié railleur -"' - ,
pagne, vous devez a'voir besoin de repos, et vous ne serez pas -Cest ün petit ange touttonfit en inigna'rdlsc. Çaèveus
fâchée de -connaître votre chambre avant le dîner. .Pour- moi, l'air den'atoir vécu que de'parfums,"dxl:urs'eb de"chants
je vais bien vite expédier Planchet, car le maudit ivragne pour- d'oiseaux ... Mais, bol Dieu! comment ire leser'ice de là poste,
rait'se trouver'-en retard, et il ne manquerait pas de rejèter aved tout celi' '

sur nous ses infractions au service. 1 I
Elle fit entrer madame Arnaud dans la maison, traversa nne ' o ILA DtRÊ'nIdz

espèce de vestibule où le public était admis, puis une pièce qui Quelques iistar4splus tard, tO k ý6 lie était<ropîaae
servait à la foi- de salon, de salle à manger et de bureau, et p l dd
enfin elle introduisit son hôtesse dans une chambre modeste- r, n ce mnowp1â, le bureau a% ait a -
ment meublée, presque.pauýre, mats d'une exquise propreté. ini'tràtive si sèche et si froide pou, prendre un air de fêt-.
T," malles et les paquets de madame Arnaud s'y trouvaient Casiers et sedrétaire diàpai=Is nt sous 'des ?iîes "'sîéttes,
déjà. déjà. 'des rIangées dobktýillms ÀAu'cont'r'do'h sà'lè, uýôiab)liù*

-Voilà où vous coucherez efi attendant, que le vous cède la et miLnssive, re-niic-Me d'une ba Cl
grande chambre et qu j pr pu ma ouelle resdece,eugie à dt IMe,
rAprit madame Chervis , je n'ai rien néglige pour que vous fus-
siez ici comme une princesse.. . he'ancoup à defqirI'r, las u'rres n'étaieit pa i crista4 'ks

Que de remerciement& ne 'vous dois-je pas, mon excellente eprviette's pouvaient paraître un peu ruees 4 âs tad, »ib
diame ' reprit la voyageuse d'un air attendri, si vous saviez... somme toute, le dines était appétsnt,

- - Bon, bon, je vous laisae, interrompit la direomtade; Plan- et il ne pouvait déplaire a des v ioageurs LVÎg iés.
Qhet m'attend.
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Cependant ni l'oncle ni la nièce ne faisaient honneur à la
bonne chère. M. de Bernay, qui venait d'arriver de son au-
berge, avait mis du linge blanc et soigneusement effacé sur sa
personne toute trace de voyage. Madame Arnaud, de son côté,
bien qu'elle eût encore la même robe noire, avait remplacé son
chapeau de crêpe par un bonnet de tulle qui laissait voir en
partie sa magnifique chevelure, et elle semblait aussi parée que
le comportait son costume de deuil. Néanmoins, nous le répé-
tons, ni l'un ni l'autre ne tenait compte des instances de ma-
dame Chervis. Le vieillard, tout en remerciant avec politesse
et en vantant le goût exquis de chaque mets, rendait ses as-
siettes à moitié pleines, et madame Arnaud, s'excusant sur la
fatigue, ne touchait pas à ce qu'on lui servait.

En revanche, M. le maire et madame Chervis elle même
montraient le plus rassurant appétit. Jacques Dumoulin, qui
avait sollicité l'honner de servir à table dans cette circonstance
solennelle, et qui, soit dit en passant, s'acquittait assez mal de
des fonctions, était constamment occuppé de changer leurs as-
siettes et de remplir leurs verres. Le verre (le M. le maire sur-
tout allait incessamment de la table à sa bouche. On se souvient
en effet que le vin délicat offert par la directrice à ses hôtes

provenait de la cave de l'éminent fonctionnaire, et sans doute
celui-ci ne croyait pas nécess*re de mettre beaucoup de discré-
tion à user de son propre bien.

L'oncle et la nièce ne parlaient guère plus qu'ils ne ian-
geaient. Parfois la jeune femme affectait (le l'enjouement, mais
c'était une gaité triste, étudiée, qui faisait mal. M. de Bernay
l'observait à la dérobée, et une douloureuse préoccupation sem-
blait peser sur lui comme sur elle. Cependant ils étaient tou-
jours à la conversation, ils avaient toujours un mot poli ou gra-
cieux à répondre quand on les interpellait directement.

M. le maire, entre le premier et le second service, avait bien
essayé de glisser quelques mots sur les belles apparences de la
prochaine récolte, sur le prix (les bestiaux au dernier marché,
et enfin sur le procès qu'il soutenait contre une commune voi-
sine au sujet de certains paturages, niais madame Chervis lui
avait promptèment coupé la parole. C'était madame Chervis
qui tenait à peu près seule le (lé de la conversation, et la bonne
dame ne cédait pas volontiers un pareil avantage. Sa voix do
minait donc toutes les autres, et plus le dîner avançait, plus
elle s'exprimait avec chaleur et volubilité.

Elle était en train de faire l'éloge de ses fonctions de direc-
trice des postes, ce qui, avec le panégyrique de feu Chervis,
était un de ses thèmes de prédilection, et elle prenait tant de
plaisir à s'écouter parler, qu'elle n'entendit pas s'ouvrir la porte
extérieure de la maison ; presque aussitôt une voix timide de-
manda par le guichet " s'il n'y avait pas de lettre pour Jeanne
Marsais ".

Madame Chervis s'interrompit au milieu d'une période et
dit au facteur d'un ton de colère :

-A quoi pensez-vous donc, Jacques, de n'avoir pas mis le
verrou à la porte de la rue ? on ne nous laissera pas un instant
de repos.

Puis elle demanda tout haut, sans se déranger, à la personne
inconnue:

-Qui êtes-vous ? que voulez-vous ?
-Je suis Jeanne Marsais, madame Chervis, répliqua la voix

timide, et je viens voir si le courrier de ce soir n'aurait pas ap-
porté de lettre pour moi.

-Je n'en sais rien ; les paquets ne sont pas défaits encore...
Vous n'avez donc pas lu la pancarte qui est près de la boîte
aux lettres? Le bureau est fermé à cinq heures... attendez à
demain.

-Cependant, madame...
-Il suffit; revenez demain quand le bureau sera ouvert, si

vous n'aimez mieux attendre l'heure de la distribution.
Et la directrice se servit une aile de poulet.
La personne invisible poussa une espèce de gémissement,

mais elle n'insista pas et se retira en ferimant doucement la
porte.

Il y eut un moment de silence embarrassé ; M. (le Bernay

et sa nièce ne paraissaient pas approuver cette rigidité admi-
nistrative.

Madame Arnaud reprit enfin:
-- Qui done est cette femme, madame Chervis?
-Une pauvre veuve qui a eu bieii de la peine à élever ses

enfants et dont la fille est menacée de devenir poitrinaire. La
lettre qu'elle attend est de son fils aîné, ouvrier fumiste à Paris;
il lui envoie (le temps en temps de légers secours... Mais dans
notre position, ina chère, il ne faut pas trop écouter son cœur;
sans cela on n'aurait le temps ni de manger, ni de boire, ni de
dormir. Vous ne sauriez croire combien les gens de ce pays
sont importuns, et M. le maire est là pour le dire... Aussi ai-je
pris le parti de fermer rigoureusement ma porte aux heures où
le règlement m'y autorise.. .Vous faites sans doute comme moi,
petite ?

-Je ne sais pas encore comment on doit faire, répliqua la
jeune femme en souriant ; je croyais vous avoir dit déjà que
j'étais fort novice dans l'administration, et que je n'avais jamais
exercé les fonctions de directrice des postes jusqu'à ce jour.

-Comment ! est-ce possible? s'écria madame Chervis dont
le'visage s'empourpra et qui laissa tomber le morceau qu'elle
portait à sa bouche ; vous débutez dans l'administration des
postes et vous obtenez, comme ça, de prime-abord, un bureau
de distribution, tel que celui-ci un bureau qui rapporte douze
cents francs, sans compter les gratifications ? Vous êtes bien
heureuse, vous, ou vous êtes joliment protégée... Pour moi,
avant de venir ici, j'ai été obligée de végéter pendant plusieurs
années dans des bureaux inférieurs avec des appointements mi-
sérables ; si j'ai obtenu de l'avancement, c'est que mon inspec-
teur n'avait pas eu à relever une seule faute dans ma compta-
bité... Mais j'ai dit et je répète qu'il y a des personnes qui ont
fièrement du bonheur!

Madame Arnaud paraissait tout interdite. Comme elle se
taisait, M. de Bernay répondit pour elle que " si l'administra-
tion centrale avait accordé quelques privilèges à madame Ar-
naud, les services exceptionnels de feu son mari avaient peut-
être justifié de pareilles faveurs ".

Mais cette explication ne calma nullement la vieille direc-
trice.

-Des services! répliqua-t-elle, et quels services ce M. Ar-
naud a.t-il pu rendre qui l'emportent sur ceux de mon pauvre
Chervis ? Qu'était-il donc, ce monsieur? un fonctionnaire, sans
doute, et un civil encore ?... Mon mari, à moi, était capitaine,
monsieur, ou du moins il allait le devenir, et il avait vingtans
de service, et il était décoré, et il est mort au champ d'honneur.
Que voulez-vous de plus? Et pourtant j'ai passé plusieur années
dans de pauvres bureaux de reception avant d'arriver à Saint-
Martin... Ah ! vous avez été chaudement appuyée, ma chère,
et je voudrais bien connaître ceux qui vous protégent ainsi !

-Je n'ai eu pourtant d'autres protecteurs, répliqua madame
Arnaud avec émotion, que mon digne oncle, ici présent.

-Quoi ! c'est vous qui avez un tel crédit à la direction gé-
nérale ? reprit madame Chervis en regardant fixement le vieil-
lard ; vous devriez bien m'appuyer aussi 1 Diantre ! vous n'y
allez pas de main morte.

-Madame Chervis, répliqua M. de Bernay poliment, a trop
d'expérience, elle a rendu trop de services à son administra-
tion pour avoir besoin de recommandation d'aucune sorte.

Ce compliment, peut-être un peu ironique, rendit à la direc-
trice sa bonne humeur.

-Allons ! dit-elle en riant, votre crédit est épuisé, sans
doute, et vous m'avez gentiment doré la pilule... Eh bien 1
s'il faut l'avouer, je sais fort bien me pousser moi-même et ob-
tenir justice. Un jour, il n'y a pas longtemps de cela, je crus
avoir à nie plaindre d'un passe-droit ; j'écrivis, pas de réponse.
Alors je ne fis ni une ni deux, je demandai un congé de huit

jours à mon inspecteur et je partis pour Paris. En arrivant
là-bas, je pris à peine la temps de mettre mon châle et mon
chapeau à plumes, je me fis indiquer l'hôtel de la direction
générale et je m'empressai de m'y rendre. Il y avait dans un
salon beaucoup de monde qui attendait, et un vieil huissier
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on habit noir voulut me renvoyer ; mais il avait bien trouvé
sa niaise pour se laisser éconduire 1 Je ne bougeai pas, et
quand l'huissier entra pour prendre des ordres, je me glissai
derrière lui dans le cabinet de M. le directeur général... Il y
out bien d'abord quelques pourparlers à cause de mon procédé ;
mais j'y étais, j'y reStai et j'exposai mes griefs. 3. le direc-
teur général me donna gain de cause, et aussitôt je courus
daris les bureaux pour faite expédier mon affaire. Il fallait
voir comme je traitai ces messieurs qui m'avaient refusé jus-
tice I... Ils s'en souviendront de la directrice de Saint-Martin-
les-Monts, et le vieil huissier aussi! Je vous les rembarrai 1. ..
Le soir môme je remontais on voiture, sans même jeter un
regard sur cette belle ville de Paris, que je ne connaissais pas,
et trois jours après j'étais de retour ici, où je remplissais mes
devoirs avec la régularité ordinaire. .. Allez, ma chère enfant,
je ne m'endors pas et je sais m'aider moi-mêne dans l'occa-
sion : immitez-moi et vous ne vous en trouverez pas mal.

Par forme de péroraison, elle avala un verre de vin du
Rhône; le récit de ses prouesses avait appelé sur ses joues une
rougeur guerrière, et elle se redressait comme avait dû faire
défunt Chervis en racontant une de ses batailles.

M. de Bernay la félicitait en souriant de son énergie et de
sa décision, quand une voix nouvelle s'éleva derrière le gui-
chet et demanda si le courrier était arrivé.

La directrice se retourna furieuse.
-Encore ! s'écria-t-elle; il n'y a donc pas moyen d'être

tranquille un moment I Pourquoi laisse-t-on entrer malgré mes
ordres?

Puis elle ajouta très-haut et résolument:
-Je n'y suis pas. .. le bureau est fermé ; revenez demain.
Mais Jacques Dumoulin, qui avait introduit le visiteur,

s'approcha d'elle et lui dit:
-Madame, c'est M. Charles; le domestique de la Bastide-

Vialard ; il vient demander s'il n'y aurait pas de journauY et
de lettres pour la famille de Vaublanc.

La directrice reconnut en effet par le guichet un domesti-
que en livrée, dont la casquette à large galon d'or reluisait
dans l'ombre ; changeant do ton tout à coup, elle reprit gra-
cieusement:

-Ah 1 s'il s'agit de la Bastide-Vialard et de la famille de
Vaublanc, c'est une autre affaire... Attendez, Charles, je vais
voir.

Elle se leva de table, ouvrit un grand sac de cuir, et en
tira plusieurs paquets de lettres et de journaux qu'elle se mit
à compulser rapidement.

M. de Bernay lui dit à demi-voix avec son accent un peu
ironique:

-Je pensais, madame Chervis, que vous ne vous dérangiez
pour personne?

-On est bien obligé à certains égards. .. J'ai été plusieurs
fois invitée à la Bastide-Vialard, une superbe habitation
située à un quart de lieue d'ici, et j'ai toujours été parfaite-
tiient accueillie par le comte de Vaublane et par ses dames. .
Il faut ménager des gens aussi honorables.

-Des gens de marque et de considération, ajouta M. le
maire d'un air pénétré.

Madame Chervis, après avoir cherché pendant quelques ins-
tants, revnt au guichet.

-Voici, dit-elle, le Journal des Modes pour madame la
comtesse, et le Journal des Demoiselles pour mademoiselle
Emma: j'espère qu'elles se portent bien l'une et l'autre. Présen-
tez-leur mes compliments, je vous prie, et dites-leur queje comp-
te avoir l'honneur de leur rendre visite avant mon départ. ..
Voici encore cinq lettres pour M. le comte, et... je crois que
c'est tout.

Le domestique promit de s'acquitter de la commission ; au
moment de se retirer, il ajouta :

-J'oublinis. - Depuis deux jours, M. le baron de Puysieux,
ami de M. le comte, se trouive à la Bastide-Vialard n'y au-
rait-i4.pas aussi quelque lettre à son adresse ?

-M. la baron de Puysieux, reprit la directrice qui feuilleta.

le nouveau ses dépôches avec empressoment.; le voil& d6uv
revenu I

-Puysieux! murmura M. de Bernay à son tour -en regar
dant la jeune femme.

Celle-ci répondit sôulement par un sourire empreinte d'une
sorte de résignation.

-Il est singulier, reprit madame Chervis, que M. le baron
soit arrivé à la- Bastide sans que je l'aie vu passer. J'ai bien
examiné ces jours derniers tous los voyageurs de Planchet% et
il ne s'y trouvait pas la moindre figure de barbn.

-11 est arrivé à la Bastide par la, route d'en hi, niadarte
Cliervis, et il était dans une chaise de poste.

-De poste I répéti le rñaire.
Il leva les yeux au ciel, poussa un soupir et avala un verre

de son vin.
L'oncle et la nièce se taisaient toujours, mais ils étaient

profondément attentifà.
Enfin madame Chervis trouva dans ses paquets une large

lettre à cachet armorié.
-A monsieur le baron Robert de Puysieux, d la BAsTinD-

VIALARD, lut-elle avec difficulté; n'est-ce pas cela, monsieur
Charles ?

-Oui, oui, madame, répliqua le domestique en tendant la
main pour recevoir la lettre.

Mais madame Chervis ne la livra pas encore; après l'avoir
retournée plusieurs fois d'un air d'hésitation, elle mtùrmura:

-Hum I je ne serais pas surprise qu'elle pesât un gramme
ou deux de plus que ne porte le tarif. .. voilà ce qui résulte
de leurs épaisses enveloppes et de leurs cachets de cire...
Mais puisqu'on ne l'a pas surtaxée à Paris d'où elle vient,
pourquoi me montrerais-je plus sévère?

Elle apposa prestemenb sur la lettre le timbre d'arrivéè, et
la remit au domestique en lui renouvelant se complitaunts
pour les dames de la Bastide.

Charles paya le port, salua et partit.
Pendant que la directrice était ainsi occupée, M. de Ber-

nay se pencha vers sa nièce:
-Robert de Puysieux I murmura-t-il ; n'est-ce pas cet indi-

vidu dont vous m'avez parlé jadis I Il serait étrange qu'il se
trouvât dans ce pays perdu I

La jeune femme secou. la tête.
-Que nous importe ? dit-elle avee tranquillité.
M. de Bernay allait ajouter quelques mots, quand niadame

Chervis, qui, après le départ du domestique, avait continue
d'examiner ses dépêches, s'avança tenant à la main unegrosse
lettre sur papier gris, pliée d'une façon barbare, et dont la
suscription paraissait à peu près indéchiffrAble.

Jacques, dit-elle au piéton, je viens de trouver ceci pour- la
Jeanne Marsais... Cette lettre est sans doute impatiemikent
attendue par cette malheureuse femme... Portez4lui bien vite
ce chiffon de papier ; en votre absence je donnerai des assiet
teL s'il le faut, et.,. Attendez... la pauvra enfant malade
doit avoir sa part de notre festin.

Elle prit sur le plat une- aile de poulet, l'envelopga da-ris un
morceau de papier blanc et la remit à Jacques en ajoutant.

-Ceci est pour Suzette.
-Tiens! répliqua le piéton. avec une brus'que franchise,

vous ernoyea& du poulet 4 cette petite, mais êtes-vouhsûre
qu'elle' ait du pain f Dans cette maisonlà,; voyez-vouis, on
jeûne toute la semaine et on ne mange pas le dimanche.

-Allons ! vous prendrez quelques croûtes à la cuisine. .Et
puis, comme il faut tout, prévoir, si la Joanne Marsais était
aussi gênée que vous le dites, avancez-lui une pièce de cinq
francs sur le mandat qui est sans doute renfermé dansla let-
tre et que je payerai denain. matin.

-Mais, madame, i la let're ne contenait pas de mandat 1
-Eh bien! eh bien! je vous rembourserai votre à*ance,

ré- .iqua la directrice avec colère. Ah,ça 1 Jacquesy il me ken-
bl. .ue vous devenez raisonneur I Je n'aime pascela, vous le
savez, et sans doute madama Arnaud ne l'aime pas plus que
moi.



Avant qu'elle eût achevé sa mercuriale, Dumoulin était du
route potUr porter la lettre à Jeane Marsais.

1 madame, dit la jeune direotrico avec émotion, Vousi
êtes bonne et charitable.

-- lonne% je n'en sais rien,, dit.madame Chervis en revenant
s'asseoir à-tabl; et, si jol'étais, je me garderais bien de le
laisser.voir. .Souvenqz-vous de ceci,ýaon ,enfant : dans notre
emploijl ne faut .pas passer pour être bonne, ou nous trouve-
rons -autour de nous une foule de gens prêts, à on nbuseb. ..
Mais laissons .eela et 'achevons notre diner... Ia boté1
comme vous appeles- cela, est .ouse ,que nous allons manger
froid, gt Thérèse, qui est à la cuisine, serait, capable de o. per-
cor le cSur avec sa lardoire si, elle apprenait cet acciden 4

Le repas continua donc sur nouveaux frais; M. le maire et
la directrice-prouvèrent que cette- pause n'avait fait qu'ayver
leur 'appétit. - -

Comma l'ontapportait le dessert, M. de.Bernay derpandagn
affeotatani air d'indiffé,ence : . . . . ,

-- Parlezmi donc, madame Chervis: de cette ,famille do
Vaublanc. qui habite -le 'voisinage ; il me semble avoir connu
autrefois <uelqu'tunde cenom. .- , . ,

.- Le comte.de Vaublano, propriétaire actuel de la Bastide,
Vialard, estun riche, particulier .de bonne famille, qmi.s'oo,
cupe de grandes entreprises et de spéculatiois sur les chemins
de fer. RL'st8.rendu acquéreur de la Bastide depuis .quelques
annéesetdfines'en éloigne.guère., .Il 'nest person=e ici dont
la corresp'ondatite soit plus active.. A certasis joutej'i dix à
douze lettres þouului,de toutes dimensions,et dettous, peys...
Aussi donne-t-il des-étrennes, au. facteur . C'est le . eillgur
client de:.TacquesDumouliti.qui est chargé dlu, AantQus de< la
Bastide. , .,. ..... ,.

-Mois, madame, interrompit 'hl de Bernay, ji le. cotate de
Vaublanc:est.si hcupé-de hautessp4culations, comment viqnt-
il s'enterrer autfotid. d'unelprovince? I,, , . ...

.-#C'esý justementsdansieette pro.viuce que le retiententi de
graids'in'téêts. - D'abord ,il.a-une cItans 'entrepise 4'un
tunnel qui ;dpend. dueh¢min de.fer4de?*t en voie d'exéa.to
tioù. Puis*on parle.d'.une nouvelle voie.ferrée qui.pénétrerait
en Italie parla. Oprnicheet dont les ingénieurssontan ,tïa.in
d'étudier 16-tracé.'M. de Npublanc est!îparveng. à.former,
parmilespropriétairesda pays, une corpagnia dont il snra le
chef et qui essayera.de ae*rendre udjndicataire de .eu chemin.
Il voit. donc beaucoupide, monde. et, on vient de fort, loin pur
lui parler. Cette affluence de visiteurs à la Botide,praîit
êtrefot du goût de. madame la ca.tesse,.qui est encore jeune,
et assezjolie, et qui parfois A'ennuié à périr dans.sa.mpagnifi-
que habitation. Quant à .mademeiselle Emm, o'estb une- char-.
manPe.-pérsonne, p4aQière, douce eçomme aa ,ange, ,qoique
peu6-etre lan.peu romanesque.,,. nian je.vous ferai, fair.= cou-
naissance avec -laï mère et-la lle,. madame Arnaud ; v.Qus m'ac-
compagneteal4uand jirai prendre ong&d'ellesset.jeeone prd-
senierai. C'est une maison fort.agrdabl et vous ,serezge-
çueAereoille.......

-Avèc votre permission madame,. répliqua, péremptoire-
ment la jeune emme, -j« e'aspirerai jamais Mo. lonneurtdf',
ëtre.adiniee. Je compte vivreci dansla retraite ,a., plus ab-
solue· * -,

-il faudra bien pourtant, répliqua madame Cherviavec
ébonnement que vous faiezisituxotable hbitanta du
pays?. 1 r .-

-Je visiterai M aire,·ici. présent,, dont j'ai pu apprécier
-déja -la ,simple bonihonmie, -M.,1elo.uré, et.)e4 dur, ou, troja fa-
milles -burgeoiseg qui-.habiêont -le-, hourg, de- $aisitMar.tin.
Quant aux maisons :plus.oppulenteq -u.oisnageptoutn.ren-
dant à leurs habitants les services quMd4pendront de.jpoi% je

Vous êtes bien fière ou bien mndeste,3iadamerArxaud1.ré-
pliqua, Madâme oherVise en alig4an Moa ypu'cepenlant -une
dietilaàle se :r.zher., san.ye. an'amportn
quelllaae. .&nfin,.Vtustgirga.k.-vQ i~ose. Ly aidu bpn
danlpru9spsle-pedr, inuluQ ne.aheg.malx

qui peut vous servir et surtout vous desservir... On a,tant de
ménagemep.ts à garder I

biais. la nouvelle directrice fit un geste d'obstination, comm
si elle eût pris une. q4cision invariable sur ce point. e. te.
Bernay continua

:-Eh bien I .ot ce baron, de Puysieux, madame Chervis,
n'avez-vous auea renseignement sur son compte t,

Je sais peu de chose monsieur. Il est pourtant déjà venu
passer quelques jours, l'nnåe dernière, chez M. 4e Ya4bic.
C'est .1n de qes beauxmessieurs de Paris qui spéculent pur Jes,
chemins de fer. .. Mais attendez ; je croip. à présent re.qip-
venir que déjà, l'été dernier, ses assiduit4s 4 la Bastide avaient
fait jaser daus le pays... Oui, on était .al.jusqu'à dire qulil
aspirait à la main de mademoiselle Emma.

,-Quello.audace I murmura madame Arnaud.
ais elle prononça.ces mots si bas que son oncleq put seule-

ment les deviner an mouvement de ses lèvres. .
"M. de Bernay reprit.avec sang-frqid:
-Allons ! décidément je .n connais pas ce M. de Puxysieux,

nrcpls, que.les personnes dont il est l'hôot en ce moment...
bXaisrpardon,.nîadaie Chorvis, ma pauvre nièce parait trWs-
fatignée,; et.xoi-meême j'éprouve le besoin de prendre 4u, repos.
Pprmpltez-nons donc de nous retirer, en vous repiercignt de
xptregraciousel hospitalité.

Madame Chervis, bien qu'elle achevAt à peine desiroter
ps.n ca&.aentit qu'elle ne devait pas retenir les voysgeurq,

Conne a4nuit était fort noire, elle dit à Jacques .Dmoulin,
qui venait de rentrcr,,de prendre vu falot pour ,conduire ML
de Bernay àl'auberge..., .' - i

Au moment de partir, M. de Bernay s'approcha de sa.ièçë
etWlei4oxna mn,baisersur le front:. . .

---Du,.ooigo.m;a Valérie, lui dit-il à.voix basse ;j'esp4r.is,qee
vous.jouiriez.ioi de,çette tranquilité quivous.est çi nécessaire
.près-tant de souffrances, et je commence 4 craindre,..

-Ne craignzè rien, mua oncle, murmpra madame 4.rgaydI;
ce calme dont j'ai besoin, je le trouyerai sûrement dans ,a
oQnsçtençues.En attendant, soyez béni. pour les secours ptles

pensolaýtions que vous m'avez dognés dans cette crise,.. B.nn
nit. et h 4eiain.
,,.lle lui ýerri:la mainet lui sourit,.puis elle entra dls Ja
pièce.voisine avec madame Chervis, qui; fisait les honneurs de

.Au bout d'un uomçnt medame Cher,yis revint so.ule 4ng.le
bureau où M. le maire, son chapeau à,l main, ,s. dispp4it a
départ.%

d, .poe n. -oment, mon cher maire, dit-elle.en.se jtant
sur,un siège; vous prendrezbien un petit verre de phartreqse
av ec moi .. .Xais que dites-vous de votre nouvelle direcrice.

,.-Ahj s'écria M. le maire avec un, transport qu'on, no. pou-
vait .atjç_dre de,son Age, et de son.flegme ordinajre elle.est.jo.
.lie.-.joiex,.joliej, -a I .

-- Bon r4pliqua.i4dae- Chiervis aivec, humeur, Noàcorp-
mentogs tes, vous autres hommes,vousne-voyez.quelaþ.eap-
,té .Purmoi, j'ai grand'peur que. l'administration des ,pobtes
n'a.it pas fait là une fameuse emplette, et que votre jelie dH;ec-
.triçe ne,& oit rien dc, plus qu'une...aitiqn.

-.-UTne.quoi 1 lemanda lefo'actionuaire, enovntdesyenx
da.ormes,: ,«

,- 7Ensuite, ajouta mada me Chervis,,qui ;replituïdi4rai!e-
Ment)1 )Ye:es d'une liqueur limpide et, drée, jqen We»ppe
peu.64re... .Ceteemie-Il paraitpayoirfçrtbiendire,pon guqpd
il e faut.s.Atter,donr., - I, .

-.. .~ t .rli .

LES SURPRISES D MAAME UBaRv8s
> k lndtuituinnatid, à'heurè oi s'quvrait habituellemelut

le &burëan depostez la pépulation de SaintMarbin Pitt voifrfes
deux rtrices, l'adcienne et la nouvelle, le passé et l'avenir,
assis.es fraternellement derrière le guichet et travaillren
comwun à l expédition des a€aired.

- Les'restes ida festinae la veEla avaifit disparu t te bùreau
ditaepr' -ori aspect Mnorose; cependant un beau oleiFde
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printemps entrant par la fenette jetait un rayon- dòré sur le
mobilier poudreux et refrogné de ce sanctuaire administratif.

Madame Chervis n'avait plus son costume de dérèmoîie;
revêtue d'une vieille robe de matin, qui faisait ressortib-sa
taille longue et maigre et ses épaules pointues, tifiée d'un bon-
net do niuit par-dessous lequel on entrevoyait ses papillotés de
papier à journal, des lunettes sur le iýez, elle conservait son air
majestueux, mais elle n'avait rien d'avenant.

Madame Arnaud, au contrairo, déjà corsetée, chaussée, ses
beaux cheveux soigneusèm'ent lissés sur le front, paraissait plus
chairmàtte encore que la veille sous sa m6deste robe de laine
noire. Accoudée devant un registre, dans une posture gracieuse
elle se redressait chaque fois qu'un visiteur, se présentait, et
elle devenait attentive.

Môme constraste entre les manières des deux diredtrices;
tandis que madame Ohervis, bonne femme au fond, prenait ce
ton sec, bref, souvent impérieux, des bureaucrates de toue les
pays, sa compagne s'exprimait avec une douceur, une abu•nitô
qui devaient lui gagner tous les suffrages.

Déjà-madame Chervia avait présenté offleiellement à la nou-
velle directrice le person-rl de la poste aux lettres de. Saint-
Martin. C'était d'abord Jacques Dumxouliu, que nous connais-
sons-: Jacques, 'grand garçon de trente 'ans, bien découplé;'béau
parleur, ayant reçu un commencement d'ithstruction dans une
école co'mmunale, passait pour être la ccdqueluch da bedu'exe
du voisinage; il était chargé du service de•la plaine, que ma-
dâme Cheivis appelait l canton Sud, et la chronique scanda
leuse accusait Jacques'de s'attarder parfois dang ses tournéès
pour conter fleurette aux jolies filles que le hasard amenait sur
sa route. 1

Le canton Nord était réservé à 1';.utre- piéton, Pierre Faù-
dheux, dit Pied-Bot, ou le messag.r Boiteux, ou même éimple-
ment l Boiteux. Faucheux, cohime l'indiquait 'un de ces sur-
noms, avait un pied-bot, ce qui ne l'empêchait pas de faire cha-
que jour six grandes lieues dans les montagnes, et de se mon-
trer infdtigable de l'une et de l'autre jambe. • Il était 'petit,
traipu, etavait la tête énfoncée-dar.s les épaules. On le rendon-
trait sans desse par vaux et par chemins, son sac stiiperidu au
cou et son bAton de cormier retenu au poignet parune attache

'de' cuir. 'On so'upçonn it, non sans raison, Pierre Fauchbux
d'avo'le'in certain faibl pour la bouteille, et on lui trouvait
souvent la face enluminée quand il rentrait do ses courses. On
lui'yprohait encore dé ne pas être bien ferré sur la lecture et
de récourie parfois au premier venu pour lire une adresse pré-
tendue mal écrite; cependant, comme Faucheux n'avait jamais
commis d'erreur grave, comme il était complaisant ltterviable,
on pasait ýeolontiers sur ces défauts et' on lës mettait charita-
blenient sur le compte de l'imnperfectidn humaine.

'DU reste, à SaintMàrtin-les-Montg, le titre' de faiteur ou
plutôt de factrice n'appaftenait réellement qu'à Thérase Jac-
quinet, connue dans la pays sous le nom de TIhiéèe de laposit.
Thérèse était le premier aide de canp', l€'bras droit, l'aier ego
de inádam- Chiervis ; elle assistait la' directrice,' comme nous
l'àvons vit, à-la cuisine aussi bien qu'au bureau. 'Huuible et
dôiereuse avec sa maîtresse, elle avait un air deterninée lors-
que, chargée de sa %ofte'élle arpentait l'unique 'ruS du'bourg,
Ellé éavaitielancer verteinentux qui lui' adressaient de ques-
tions saugrenues, et en parlant de l'administration des postes,
elle disait noùw. -Du teste, elle'était active, intelligente, d'une
pibl>té i1toute épreuve. Avant d'êt-e agréée cotume fat-ide
ehf'titre de Saint-Martin, elle avait servi chez Une vieillô dame.
du voisinage qui lui avait appris à lire, à deri're,' et lui avait
laisré en mourant une petite 'rente Thérèse, à la rigueur, eût
pu vivre de son revenu; mais elle ne manquait pas d'ambition,
et elle avait é.té tentée par leshonneurs d'une fonctioQ publique.
Aussi s'était-elle attaçhée à madame Chervis, et elleavait con-
quis peu à peuune autorité qui ne Io cédait qu'& gelle de ça pa-
tronne. .

Thérèse de l poste avait alors vingtwi4 ans : ç'était ge. pp-
tite femme gresquillette, au teint. colore, à ils taille 4pjisse.
bjise avec plus de reclierche que 1eç fermpsdu pays4 eJi s-

sait voir quelque préténtion ài'suivro de loin les. gnçdes.bour-
geoises. Malhoureusemnt s a-figtro étaitravagée pReU'lapetite
vérole et son nozy beSucoup- trbp.dpatý.contribuaît à dèsanger
l'harmonie de ses traits. .- ' - 1 > . - . i -

En dépit do ces -désavahtages, Thérèso eût.pu 4hoisir parmi
les meilleurs partis de la.contrée., Ses deux collègues, notam-
ment, n'eussent ptmétd fachés' de'lui inspirer -des sentiments
tende; Fauoheuxÿlo'pied-bot, quand il était;enhardi parlno%
pointe d'ivresse,- lui edressaib des soupirs significatifs, etle beau,
Jaques lui décochait en'touteoocastion ses oeilladeaassatsineS/
Mais la fière Atalante de ler'poste-auk lettresý Atait demeurée,
jusqu'ici IndiSérente aux oillades de l'un et aux -svpirs ýde
l'autre, et'rien n'avait pu la Mdire sortir dIe sa dédaigneuse ré-
serve. - > ' , ' f , -- -q ,1 . .. , - j 1• '. ý1 - -

Quand on l'avait présentée le mati» à lanouvelle directrice,<
qu'elle avait seulemert entrevue la veille, Thérèse se dispos.it
à partir .poùr accomuplir satournée quotidienpdans levillage.
Elle avait un bonnet bien blanc et bien.empès, une robe d'ins
diennu un.pe courte, qui laissait voir'des-bds de' coton'trico.
tés et de gros souliers, Comme madame Chervis faisait -uved
complaisance l'éloge de ses divers'tulonts etde'ses bnnet quaI
lit'és, laifactrice baissait d'abord les yeux afeo modestie. iMais
encouragéepar l'ait'biènveillant -do 'se. nonvolle.miaître'se, elle
sê redressa.insensibloment et crut nécesseire,en femme adroite?
de jeter sans• atatd -lediLes de son importano futua. 'i

Elle so-hasardê donc àldire qu'elle connaissait .fort bien loe
affaires du bureau,--domnie la-bonne nigdame • hevis pouvaifi
en témoigner; et que, s'il était-nxécessaire, elle aiderait madamo
AriIiudlAeinettrò nwcotratduervice .b ," .

'MadamneArnaudsourit y cependant' elle :répondit avecamno
certaine fermeté: s di
'--J'aurai peut.otre besoiti de' 'quelques -renseignements stur

le paye...Quant au reste, jo;crois,'Thérèser' 'il vaut-mieuxi que
nous restions l'une et l'auttedans-nosatt -butions "i"'

Thérèse ge:le tint pour dit; elle fit-unér4vérence, s'empressa
de prendteréa.bbot èt'quittwle burèanjk'Wdis que'inadame
Ch:ervië murmnrait en 'regardaant-def coté;'sa.'remplaçante i. 

--Hum elle-a du nerf. .Je crois décidéien qu'elle Grat.r
En efrec madame'Arnaud -était' bea'oup ' mieux instuite

de ses devoirs bqu'eui ne l'avit parula -feille. Si expériene
luii lxangdtiti, ellê-.connaissait parfaitëment-la.rtorie administ
tr'ativa, et,'arès ùne hore de conversation-avec' madame
Ohervis, lé uideanisme, assez peu 'compliqué, i1 est 'vrai, 'do sou.
service, h'avdlt plus de seer'ets pbur elle. - '. .

L. vieille directnice n'en revenait _pas,et écarquilllt'ses
yeux derrière ses grosse lunettes. niqdam. - . pua
en do Bernay étant e{tréall s'écria d 'ton dadmiratio :

'----Ah I monsieur, 'es a n'y arien -comprendre Moi qui la
croyais i novice -n afired I Elle sait-sur le' þout 'du, doigt
l'usamge des xregistfes .a 'souche, la comptabilité, les virements
de fonds, 'la' taie d e lettree',.des. journaux2 es livressOn
dirait qu'elle n'a par fain autre hrose1dertoute sadle L.Fiez-
vous donc aux petites mains blanches et aux atisnnocents. .
Je comptai -tue trois mois d'apprentissagene suffiraient pas ,
hladame AWm'ud,.mais je partirai dans troismjours.x i n str.

-Et moi je' ladquitte'ai dès demain .dit M. den.Bernayoe
Valérie uait quelles obligations pressantes nme réclamenit à

P aris .. '' o ' ' .' -- ea n

Et conmm'e cette nouvelle avait appelan une 'larmordansles
yeuxde madame .Arnaud,il continua pour détourner l'attention:

-i-MtM niète ti déjà reçu? m~adamxe' CheMi,' deh-condeils et
des instraxctionk très-détaillées 26n, de -vos chefs: les- plus éni-
nnït'.' D'illeurs,-autrefols, ell ei-vai· de secrdtaire intie
à son mi'qui-Atait un-fonctioinsire dis‡ingué et' un, adminis-,

tr t -d p l i rt orl e ur - e l

--Mais, pour Dieu qu'était-il done, soir iari tlemeada-ma-

dam Ch -vi poise t s a :M - e s

*''--Ufóuctioànàire ciil;réplighuaIevieillabd malioieusement.
Peut-Otre la digno dàme-sllait-elle -poser]a questioride.må.-

'riière'à'rndte fimpossible touta'éponse diive,.maiLWehtr4e
de-der'fa ntnea 'dande-bar-lè'i appelerA ses fonctions.
C'était Jeanne Marais et se. fille.

vosdn u eie an lnce taxaiàioet,4.
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Jeanne, pauvre paysanno <le quaranto ans environ, fldtrio
depuis longtemps par les privations et, . tr' ,ail était couverto
de haillons et marchaient pieds glus. ..uzette, qui pouvait
avoir seize ou dix-sept ans, mais à qui l'on en eût donné douzo
à peine, était beaucoup mieux vÔtue ; ello avait des chaussures ;
elle portait une robo toute passée, dont la couleur était devenue
problématique, mais d'une extrême proproté. Son cha >au
de paillo grossière, déchiré on plusieurs endroits, encadrait une
figure dénuée do beauté, mais fort douce, dont la pâleur mnala-
dive excitait l'intérôt et la pitié. La jeune fille avait voulu
accompagner sa mère à la poste ; quoique le trajet ne fût pas
long, ello du s'asseor sur un bane en arrivant, uit elle fit enten-
dre une toux sèche de funeste augure.

Jeanne Marsais s'approcha du guichet, tenant à la main un
petit papier rouge qu'elle remit à la directrice.

-Madame Chervis, dit-elle, voici encore un mandat qui
vient dc mon pauvre Noël... Le brave garçon comme vous
voyez, aime toujours sa mère et sa sour!. Je vous remercie
bien de m'avoir envoyé hier au soir la lettre qui contenait ce
mardat, Quoique vous m'ayez congédiée brusquement, je lie
m'étais pas couchée, car j'étais sûre que s'il y avait une lettre
pour moi, vous me la feriez parvenir dans la soirée...vous êtes
si bonne I

-Je ne buis pas bonne, et je lie veux pas qu'on dise... Mais,
au fait, qu'importe maintenant?.-, Voyons votre mandat,
Jeanne; il est de quinre francs, comme à l'ordinaire ?

-Oui, madame; Noël se saigne pour nous. .Mais, sur cet
argent, vbus avez à retenir cinq francs que M. Jacques m'a
avancés hier au soir de votre part, en me remettant le poulet
et le pain. .. On peut dire, madame Chervis, que jamais provi-
sions et argent ne sont arrivés plus à propos. Il n'y avait
plus rien à manger chez nous, et la Suzette venait de se cou-
cher sans avoir pris autre chose que la tasse de lait qu'une
voisine nous donne à crédit.

-Et toi, mère, tu n'avais môme pas ou do lait pour souper I
dit, Suzette en toussant.

-Oh 1 Inoi, j'en ai bien vu d'autres !. . Enfin, grâce à vous,
madame, nous avons fait un bon repas avant <le nous endor-
nir, et la Suzette n'a pas mal passé la nuit.

Les auditeurs étaient profondément émus, bien que la pay-
saune dit tout cela d'un ton simple et naturel, en femme
lialituée depuis longtemps à la misère et à la faim.

-Eh bien ! la Jeanne, reprit madame Chervis en s'efforçan.
de raffermir sa voix un peu altérée, voici vos quinze francs...
Quant aux cinq francs avancés par Jacques de ma part, nous
en parlerons au mois d'août prochain, lorsque Suzette et vous,
vous serez all.es glaner dans la plaine.. .

-Ah ! ma mère glanera seule cette annnée 1 murmura la
jeune fille.

Heureusement Jeanne n'avait pas entendu cette obrervation.
-Et vous ne voulez pas qu'on vous dise que vous êtes

bonne! "-eprit-elle les larmes aux yeux en s'adressant à
madame Chervis; mais est-il vrai que vous allez partir 7 Ce
serait une cruelle porto pour le pays, pour nous surtout...
Vous rudoyez peut-être un peu le monde, si l'on arrive dans
un mauvais moment; mais ensuite vous savez si bien réparer
cela 1

-Voyons, Jeanne, allez-vous finir ? interrompit madame
'hervis avec une sorte de colère, car elle se sentait attendrie

"t craignait de perdre sa gravité directoriale. Que d'histoires
pour des bagatelles I... Prenez votre argent, vous dis-je, et
Comme vous ne savez pas écrire, je vais acquitter le mandat
"n votre nom.. .Je dois en effet quitter Saint-Martin prochaine.
ment. Mais voici la dame qui doit ie succéder, et sans doute
vous ne perdrez pas trop au chaige.

-Je ne pourrais vous faire oublier, madame Chervis, et je
ne l'essayerai pas, répliqua madame Arnhàud ; mais si Jeanne
Marsais et sa fille ont jamais besoin de nies service,, elles
devront venir à moi avec confiance, comme, elles venaient
à vous.

Lair gracieux, l'accent pénétrant de la nou% elle directrice

partirent un peu rassurer la pauvre femme, et elle balbutia
des remerciements timides.

Madamo Chervis, qui depuis un moment prêtait l'oreille au
bruit loint4in d'une voiture, s'écria tout à coup :

-Voilà le courrier (lu matin 1...voilà Planchot qui 'remon-
te /... Nous allons sans doute avoir de la besogne.

Jeanne Ma.mis s'empressa le ramasser l'argent qu'elle noua
dans un coin de son mouchoir troué, et elle se préparait à se
retirer avec sa fille, quand M. do Bernay s'approcha du guichet
et lui dit à voix basse:

-BI I bonite femme, n'oubliez pas aussi de venir me voir
dans la journée à l'auberge du Roi René., vous n'aurez pas
lieu de vous on repentir.

Joanne, toute surprise, voulait demander la cause de cette
invitation; mais on ce moment la voiture s'arrêta devant la
porte; la paysanne, craignant de devenir un embarras dans le
bureau, fit un signe d'assentiment, puis elle prit Suzette par
le bras, et elles s'enfuirent l'une et l'autre.

Au même instant, Planchet entrait, tenant à la main un
paquet de dépêches et sa feuille de route.

-Quoi do nouveau, Planchet ? demanda madame Chervis.
Avez-vous quelque chose pour moi ?

-Voici, répondit le courrier en jetant le paquet sur la
table.. Un seul voyageur dans la voiture.

-Ce voyageur se rend sans doute à la ville ?
-Non, madame ; il s'arrête ici.
-Un voyageur pour Saint-Martin i cela est rare. Le con-

Paissez-vous, Planchet-?
-Oui, oui, et vous le connaissez aussi.. .Tenez 1 qu'est-ce

que je disais?
Un homme de vingt-cinq à trente ans, en élégant costume

de voyage, venait d'entrer dans le bureau, portant un léger
sac do nuit. Ses traits étaient agréables, mais il était surtout
remarquable par la distinction de ses manières, par l'air de
franchise empreint sur sa physionomie.

Madame Chei vis l'accueillit avec son plus charmant sourire.
-Ah I monsieur Gérard, est-ce vous 1s'écria-t-elle ; quel bon

vent amène un ingénieur des ponts et chaussées dans cette
partie du département? S'agit-il encore de percer quelqu'une
de nos montagnes, ou bien <le mettre à la raison quelqu'un de
nos torrentA qui sont fort indisciplinés?

-. Rien de tout cela, madame Chervis, répliqua Gérard avec
affabilité; je m'arrête ici un instant seulement, le temps de
trouver nu polisson pour porter mon sac de voyage jusqu'à la
Bastide-Vialard, où je vais passer quelques jours.. .J'ai reçu
une invitation pressante du comte, et j'ai hâte de me rendre.

-Allons! dit la directrice avec un sourire malin, nous
savons qu'il existe à la Bastide un aimant qui vous attire...
Dieu veuille pourtant qu'il ne s'y en trouve pas un autre pour
vous repousserI., Eh bien I monsieur l'ingénieur, puisque vous
êtes si pressé, je vais vous donner le neveu de Faucheux, un
honnête enfant qui portera votre sac avec toute la célérité
desirable.

Elle dit un mot à Thérèse, qui venait d'achever sa tournée
dans le village, et qui ressortit aussitôt pour chercher l'enfant
désigné.

Gérard échangea encore quelques paroles amicales avec la
directrice, maia il ne semblait pouvoir tenir en place, et après
avoir confié son sac à mi.dame Chervis afin qu'elle le lui fit
parvenir le plus promptement possible, il voulut partir.

Come il prenait congé, il demeura tout à coup la bouche
béante, les yeux fixés sur madame .Arnaud, qW avait l'air d'étu-
dier fort attentivement les registr es de la poste aux lettres.

-Bon Dieu ! madame, dit-il en. ôtant précipitamment sa
casquette de toile vernie, ne me trompé-je pas ? Est-ce que je
n'aurais pas l'honneur de parler à madame la nmarquise de...

Il n'arrêta.
,M. de Bernay paraissaitinquiet; mais la jeune femme leva

sur Gerard un regard clair, froid, étonné, qui, le déconcerta.
-Pardon, madame. je crois que je me trompe, en effet,

bulbutia-til en, roug:naunt un peu. .
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Madame Chorvis, de son côté, était devenue très-attentive.
-Quoi donc ! cher monsieur Gérard. demanda-t-elle avec

curiosité, connaîtriez-tous madame Arnaud, la directrico qui
ie succède au bureau de Saint Martin ?

-Madane Arnaud ! répéta l'ingénieur un peu honteux ; j'ai
commis une méprise. Mais madame Arnaud ressemble d'une
manière frappante à une belle et noble daine qui faisait, il y a
quelques années, l'admiration d'une province entière, et dont
le mari, homnie de cour et d'intelligence, avait daigné encou-
rager mes débuts dans la carrière administrative.

-Et où avez-vous rencontré cette personne, monsieur Gérardi
-Dans les salons de la préfecture de X***, en Bretagne, et

l'on vantait alors avec raison la beauté, les grtces, les perfec-
tions de la daine dont je vous parle Comme vous voyez,
ajouta-t-il ei s'inclinant, mon erreur ne peut avoir rien d'offen-
saut pour madame la directrice.

Valérie, puisque tel était le prénom de madame Arnaud, fit
un signe (le tête pour remercier du compliment, mais elle ne
prononça pas une parole.

-Allons ! adieu, mesdames, reprit l'ingénieur avec vivacité;
sans doute, madame Chervis, faurai le plaisir de vous reýrou-
ver ici quand je passerai dans quelques jours pour retourner à
la ville 1

-C'est probable, et nous causerons... En attendant, vos
effets seront à la Bastide aussitôt que vous Mes respects
aux dames de Vaublanc, je vous prie 1

Gérard salua de nouveau, et comme si le nom prononcé en
dernier lieu eût redoublé son impatience, il sortit presque en
courant.

Alors M. de Bernay semble respirer plus librement, et sa
nièce, sans lever les yeux de dessus son registre, lui adressa
un imperceptible sourire.

-Pauvre jeune homme! dit madame Chervis avec intérêt;
il part bien joyeuu, plein d'espoir, et Dieu sait ce qu'il va
trouver à la Bastide! Il est amoureux fou de mademoiselle
Emma de Vaublanc, et peut-être la petite n'avait-elle pas
d'abord d'éloignement pour lui. Mais toute la fortune de M.
Gérard consiste uans sa place d'ingénieur, tandis que made-
moiselle de Vaublane aura une dot très considérable.. Et puis,
il rencontrera là-bas ce baron de Puysieux que l'on dit fier,
insolent, et qui a lui-même des prétentions à la main d'Emma.
Oui, peut-être le brave garçon ne reviendra-t-il pas aussi con-
tent qu'il est parti !

-Ne se pourrait-il pas aussi, reprit M. de Bernay, que ce
comte de Vaublane eût besoin de M. Gérard dans ses combi-
naisons de chemins de fer ? A mon avis, il n'y a pas si loin de
la fille d'un spéculateur, concessionnaire d'une voie ferrée, à
un jeune ingénieur.

-Sans doute, sans doute; et cependant, je soupçonne...
Enfin, qui vivra verra. Mais, vraiment, madame Arnaud,
poursuivit la directrice, seriez-vous jamais allée dans ce dépar-
tement où M. Gérard a cennu une daine qui vous ressemble ?

-C'est possible; nous avons beaucoup %oyagé du temps de
mon mari.

-Ah ! vous voyagiez? Alors feu M. Arnaud devait être
dans les douanes ou les ponts et chaussées... ou peut-être dans
les tabacs !

Comme on le voit, le désir de savoir était tenace chez mada-
me Chervis. * Malheureusement pour elle, une personne qui
entra dans le bureau vint encore interrompre cet interroga-
toire, et elle ne trouva pas l'occasion d'adresser de nouvelles
questions à sa campagne pendant le reste de la journée.

Vers le soir arriva un chariot, chargé de meubles apparte.
nant à madame Arnaud ; ils étaient destinés à remplacer ceux
que l'ancienne directrice dev ait emporter avec elle. Par les
soins des deux piétons et du charretier, ils furent bientôt mis
en place. Ce mobilier, fort simple, ne contenait rien qui ne
fût rigoureusement nécessaire; mais il était neuf, tout entier
on acajou, et madame Chervis paraissait éblouie de tant de
splendeur, quoique certains portiers de Paris on étalent parfois
une plus grande dans leurs loges aristocratiques. La bonne

dame regardait et touchait tout, s'extasiait sur tout. Quand
une petite pendule en bronze doré et les chandeliers pareils se
dressèrent sus la tablette de bois de la cheminée, quand un
tapis, aux brillantes couleurs, recouvrit le carreau dO la cham-
bre à coucher, elle ne put retenir des cris d'admiration, et de-
mneura convaincue que son hôtesse était une princesse déguisde.
Elle eût bien vouu aussi vérifier le contenu de deux ou trois
malles qui semblaient pleines d'effets, et surtout d'une caisse
plate, en vblige de sapin, qui devait renfermer un portrait de
grande dimension; mais on ne jugea pas à propos de les ouvrir
en sa présence.

Une autre circonstance vint bientôt porter au combl son
ardente curiosité.

Pendant que Valérie s'occupait de son installation dans la
pièce voisine, madame Chervis vit entrer la Jeanne Marsais,
seule cette fois, mais tout émue et palpitante de joie. Jeanne
lui apprit, sous le sceaù du secret, que s'étant rendue à l'au-
berge, selon l'invitation du monsieur de la nouvelle madame,
le monsieur lui avait remis quarante francs enr deux belles
pièces d'or pour qu'elle pût soigner mieux que par le passé,
sa fille Suzette, en promettant de lui .envoyer de temps en
temps un secours, pareils.

-Comprenez-vous cela, madame Chervisi disait Jeanne;
en voilà un ange de Dieu ! Vous savez ce qu'a dit M. Regnier
le médecin: ma pauvre Suzette n'est pas perdue sans ressour-
ces; avec du bon vin, de la bonne nourriture, on pourrait en-
core la guérir; et grâce à cet excellent monsieur, je pourrai
donner tout cela à la chère petite 1 Ah! si je lui devais la vie
de ma fille, je baiserais la trace de ses pas!

Madame Chervis félicita la pauvre mère de cette aubaine
et la congédia, en lui recommandant le secret, puisque le
bienfaiteur ne voulait pas que le bienfait fût connu.

Demeurée seule, elle éprouva une véritable anxiété.
-Mais, par tous les saints du paradis! disait-elle en pre-

nrnt sa tête dans ses mains, qui peuvent donc itre ces gens-
là ? Ce vieux bonhomme a l'air d'un modeste bourgeois, et il
donne en une fois quarante francs à Jeanne, en lui annonçant
qu'il lui fera plus tard de semblables aumônes ; il a donné des
pourboires énormes à Planchet, aux piétons, à Thérèse, qui ne
sont pas habitués à la chose... D'un autre côté, sa nièce,
malgré sa petite robe noire, a l'air d'une véritable duchesse;
elle marche sur les tapis, habite dans l'acajou, et elle vient
s'enterrer ici pour gagner douze cents francs en travaillant
du matin au soir!... C'est à n'y rien comprendre. Je donne-
rais nies appointements de trois mois pour connaître le mot
de cette énigme ! M. Gérard parait savoir quelque chose; je
le guetterai au passage et je tâcherai de lui arracher la vérité;
mais jusque-la.... Eh bien ! dussé-je lire l'Annuaire tout en-
tier, depuis le nom des ministres jusqu'à celui du dernier
garde champêtre, je découvrirai qui était ce M. Arnaud, qui
est ce M. Bernay, qui est cette petite dame si cachottière I...
Mordicus, je n'en aurai pas le démenti I 

Elle passa, en effet, une partie de la soirée à lire d'intermi-
nables listes de noms et de charges publiques; mais elle n'ap-
prit reu, se coucha de mauvaise humeur et ne dormit pas de
la. nuit.

IV
LE DÉPART

On sait que le lendemain matin M. P Bernay devait pren.
dre place dans la voiture de Planch. ' pour retoarm.r à la
ville voisine, d'où il continuerait sa i voya;; our Paris.

Un peu avant l'arrivée du courrier, l'oncle se rendit au bu-
reau de la poste avec une fille d'auberge qui portait son ba-
gage. En le voyant, madame Arnaud se mit à fondre en la.
mes, et le vieillard, malgré son pouvoir sur lui-même, parais-
sait à peine moins ému,

Le chagrin de Valérie redoubla quand Î. vieille et lourde
patache vint stationner devant la porte, et madame Chervis,
touchée de l'affliction de sa compagne, lui suggéra un moyen
de passer encore quelques instants avec ce parè»t inen-aimé.
Ia route, comme nous le savons, formait une côte très-roido
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depuis le bourg de Saint-Martin jusqu'à la gorge qui s'enfon-
çait dans les montagnes, et la voiture ne pouvait monter cette
côte qu'au petit pas. Pourquoi M. de Bernay et madame Ar-
naud na précèdoraient-il pas la voiture à pied ? Ils ne se quit-
teraient ainsi qu'à l'entrée du défilé. Quant à madame Àr-
naud, le grand air lui ferait du bien, et elle reviendrait en se
promenant, ce qui serait pour elle une distraction salutaire.

Valérie accueillit cette idée avec empressement ; elle alla
donc mettre sa mantille et son chopeau; puis, laissant le bu-
reau à la garde de madame Chervis, elle sortit avec son oncle
qui avait pria amicalement congé de la vieille directrice.

Madavie Arnaud s'appuyait sur le bras de M. de Bernay et
elle avait lAissé son voile, afin qu'on ne vit pas ses yeux rou-
ges et battus. L'oncle et la nièce gardaient le silence ; mais
s'ils avaient compté passer inaperçus dans le bourg de Saint-
Martin, ils reconnurent bientôt leur erreur. Ce furent d'abord
M. le maire et son secrétaire, le maître d'école, qui saluèrent
respectueusement d'une fenêtre de la, mairie. Puis Jeanne
Marsais et sa fille se trouvèrent sur leur chemin, levant les
yeux au ciel comme pour l'invoquer en faveur du voyageur,
et la pauvre petite malade lui envoya des baisers. Enfin tout
le personnel de l'auberge du Roi-Bené, alléché sans doute par
de généreux pourboires, se tenait sur le seuil de la porte, sa-
luant de la main et du bonnet.

M. de Bernay répondait à ces manifestations par un sou-
rire affable, tandis que sa nièce disait à demi-voix:

-Voyez... voyez! on vous aime déjà!
Bientôt ils franchirent les dernières maisons du bourg et se

trouvèrent en rase campagne.
Alors Valérie ne se contint plus et donna un libre cours à

sa douleur.
-Mon oncle, mon ami, mon second père, murmurait-elle

en sanglotant, que vais-je devenir sans vous ?
M. de Bernay s'arrtta brusquement.
-Valérie, dit-il d'un ton résolu, il en est temps encore,

voulez-vous revenir avec moi ? Aussi bien ce parti extrême
de vous enterrer, à votre age, dans ces montagnes, d'y végéter
tristement au milieu de gens dont les meurs, les goûts, les
idées sont si contraires aux vôtres, doit vous paraître mainte-
naut d'une exécution difficile. De loin, à travers le prisme
d'une brillante imagination, les choses revètent les formes et
les couleurs les plus Méduisantes; mais le désenchantement nu
tarde pas à venir, la réalité fait évannuir ces éblouissantes
images. Ainsi pour vous sans doute; l'illusion tombe à pré-
sent et cette existence à laquelle vous vous étiez résignée vous
apprat dans toute sa prose repoussante. Je vous le répète,
si le fardeau excède vos forces, vous êtes libre' encore de le
rejeter... Purtons ensemble ; je vous ramène à Paris. Un mot
à madame Chervis, votre démission adressée au directeur gé-
néral, régulariserc it tout; on cumprendra aisément quc vous
avipz trop présumé de votre courage, et personne n'osera vous
blâmer.-. Eh bien! Valérie, chère Valérie, êtes-vous prête et
voulez-vous me suivre ?

Madame Arnaud sourit malgré ses larmes.
-Eh 1 où irai-je, mon oncle ? demanda-t-elle en se remet-

tant ent marche.
-Chez moi d'abord, répliqua M. de Bernay avec un peu

d'embarras ; vous serez toujours accueillie chez-moi avec l'af-
foction qui vous est due.

-Par vous, mon excellent parent, oui, par vous, je le sais,
j'en suis sû"e ! axais il est une autre personne... oh! ne crai-
gnez ni récrimination ni reproches: j'ai ex, tort peut-etre, pen-
dant mon court séjour dans votre maison, A'nttacher trop
d'importance à certaines façons d'agir, à cei es paroles de
madame de Bernay à mon égardI C'était mon devoir de les
subir, de la part d'une parente plus figée-que moi; mais il faut
pardonner beaucoup à la susceptibilité, peutretre exagérée,
d'une femme qui, après avoir été ce que j'ai été, est devenue
ce que je suis.

-Vous êtes injuste envers votre tan1.. répliqua X. de
Bernay avo chaleur, vois êtes injuste, Valerie, je vous lai-

firme. C'était avec franchise et cordialité qu'elle vous avait
offert, après votre malheur, un asile honorable auprès de nous.
Vous avez donné trop d'attention à certains écarts d'un ca-
ractère naturellement un peu difficile. .,

-De grâce, mon oncle, laissons ce sujet, interrompit ma-
daine Arnaud. Je n'ai aucune aigreur dans l'âme contre les
autres personnes de la famille de mon mari ou de la mienne,
qui m'ont témoigné tant de froideur, d'indifférence, de dédain
mnme, dans mon affliction ; comment en aurais-je pour ma-
dame de Bernay quand vous, mon oncle, vous vous êtes montré
si affectueux, si dévoué pour moi ?

-Ne parlons pas de mon dévouement et de mua bonté, in-
terrompit M. de Bernay avec impatience ; je n'ai rien fait qui
ne fût exigé par nos positions réciproques... Cependant, Va-
lérie, en accusant ainsi votre famille et celle de votre mari,
ne pourriez-vous pas aussi vous adresser des reproches ? Sans
vouloir excuser les procédés de quelques-uns de nos parents à
votre égard, n'avez-vous pas de votre côté repoussé un peu
trop fièrement peut-être certaines avances I...

-Encore une fois, je n'oserais dire que je suis entièrement
exempte de blâme, répliqua Valérie en baissant les yeux;
Dieu miest témoin, mon oncle, que pendant le temps où j'ai
été heureuse, puissante, enviée, je suis parvenue à me garan-
tir de l'orgueil; mais peut-être, depuis que j'ai été précipitée
du faîte des prospérités, une fierté chagrine s'est-elle glissée, à
mon insu, dans mon cSur. Peut-être ai-je vu de la tiédeur et
du mépris où il y avait seulement de la réserve et de la pru-
dence. Mais il faut pardonner une susceptibilité trop ombra-
geuse, une délicatesse trop défiante à une pauvre créature qui
a tant souffert depuis quelques mois. Je l'avoue, cette posi-
tion fausse de parente pauvre, dans une famille opulente, a ré-
volté mon orgueil; il m'a semblé que je demeurais plus digne de
celui quej'ai perdu, en vivant dans l'indépendance, fruit du tra-
vail, enacceptant un emploimodestenmaishonorable. 'Vous,mon
oncle, vous avez bien voulu employer votre crédit à me le pro-
curer, vous avez écarté les obstacles, vous avez entrepris un
long voyage, en dépit de certaines résistances, afin de veiller
vous-même à mon établissement. Maintenant que j'ai trouvé
cette retraite paisible à laquelle j'aspirais, me croyez vous ca-
pable d'y renoncer? Pensez-vous que je reculerai lâchement
devant de mesquines considérations <le bien-être matérielt
Vous avez mal interprété mon afflic ",n en vous voyant par-
tir; de ce monde où vous retourn iz, je ne regrette que vous.

-Mais, Valérie, êtes-vous sûre de pouvoir supporter la vie
solitaire, décolorée, mortellement ennuyeuse, que vous avez
choisie ? Ce pays est pittoresque, je le reconnais ; toutefois,
l'admiration se lasse bien vite à contempler les mêmes choses,
Le premier moment passé, vous chercherez autour de vous
des distractions en harmonie avec vous-mame ; n'en trouvant
pas, vous tomberez dans la tristesse et le decouragement.

-Ma vie sera, occupée. active, et mes souvenirs suffiront
pour remplir mes heures de solitude. e calme profond, cette
existence monotone sont ce qui me envient le mieux après
tant d'agitations et de souffrances. D'ailleurs, si humble
que soit ma condition, je trouverai peut-être encore l'occasion
de faire un peu de bien, et le contentement de moi-même me
soutiendra dans les mauvais moments.

-Le calme sur lequel vous comptez, Val&rie, n'est rien
moins qu'assuré. Le sévère incognito que nous avons cru né-
cessaire pour ne pas attirer sur vous une attention importune
me semble fort compromis. Déjà, hier, ce jeune ingénieur, M.
Gérard, a failli vous reconnaître, et sans votre imperturbable
sang-froid. .. Mais une autre occasion peut se présenter ; et il
y a surtout ce baron de Paysieux, qui se trouve dans le voisi-
nage.

-M. de Puysieux, non plus que personne au monde, nQ
saurait m'inquiéter sérieusement. J'ai voulu éviter, il est vrai,
que le nom que j'ai porté, le rang que j'ai occupé dans le
monde fussent connus dans ce pays; je craignais la pitié,
aussi insultante parfois que le mépris. Voilà pourquoi j'ai
tenu à ne porter ici que ce simple ioni «Arnmd, un de ios
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noms de famille, tout, à fait assorti à ima fortune présente, et -A ce soir, madame la directrice. Il y a ou du grabugo,
je vous remercie, mon oncle, d'avoir obtenu de l'administra- là-bas, au bureau, pendant votre absence 1 Mais madame
tion des postes qu'il figurÂt seul dans les pièces oflicielles. Chervis vous contera cela quand vous redescendrez... Adieu.
Mais j'envisage sans etlroi la révélation de la vérité. M. Gé- Valérie, dais son trouble, ne parut pas comprendre 'avis
rard, M. de Puysieux, ou toute autre personne, peut racon- &arnant que contenaient eu paroles.
ter, s'il lui plait, que madame Arnaud, la directrice des pos- Planchet fouetta ses chevaux et partit à fond de train. M.
tes de Saint-Martin, s'appelait autrefois la marquiso de la (le Bernay se pencha encore à la portière et vit lajeune femmo
Villévêque, et qu'elle est veuve d'un préfet mort sans for- à la nême place ; eile lui souriait en agitant son mouchoir.
tuie; il n'y a rien là qui doive altérer ma sérénité. Cette cir- Valérie ne chan pas d'attitude tant que soi oncle fut a
constance, après avoir produit, peut-.être une impression passa- portée de l'observer. Mais aussitôt que les chovaux eurent
gère sur les bonnes gens au milieu desquels je suis appelée à tourné l'angle de la route, elle poussa un douloureux sanglot,
vivre désormais, sera bien vite oubliée. Je deviendrai pendant ut, sasseyant sur une touffe (e gazon, à l'ombre d'un châtai-
quelques jours l'o'>jet d'une enri.ite oiseuse, puis on n'y pe- elle versa d'abondantes larmes.
sera plus. J'attendrai doie sans émoi toute éventualitée En efret, la feinoté qu'clle venait de montrer était factice.
cette nature ;et j'en, qulirai les conséquences sans mie troubler D'ailleurs, tant qu'elle avait vu M. de ernay auprès d<'elle, le
et sans nie plaindre. lien qui rattachait le présent au passé ne lui avait pas semblé

Ces paroles etaieit proiuet*-s avec une fermieté simpîl h qui entièrement rompu mais, à cette heure, elle se sentait seule,
nid'une eslution bien arrtée, bien seule, et son délaissement l'épouvantait.

i. de Bvrniav serra le bras cde' sa nièce contre sa poitrine Elle par int pourtant à se dominer, et tomba dans une pro-
et dit avec attendrissement, fonde rêverie. Peutêtre, pendant ce quart d'heure de recueil-

-Allons1 chère Valérie, je m,'étais trompd. eJ'avais pris lernyent, voyait-elle passer devant ses yeux les images brillantes
pour dles regrets Ct (lui n'était que le ténoignage dà votre de ce qui 'était plus ; peut-être songeait-elle à ses joies de

a piti oleur- moi courage dlonc et que votre vVlonté s'ac femme aimée, à ses triomphes de talon, à l'atmosphère d'affc-
complisse, punsque %ous y jSi cepentiant vous tion et dle respect qu'elle avait respirée penchant plusieurs

tngiezo''visaguelqeuejode, n'hésitez pas à p s'en prévenir, années.
Jlaccouirrais ici vous chercher et je vous traiterais encore Enfin, elle se leva, et elle dit tout haut, comme pour se rap.
coEfme une enfant chérie, peler à elle-même la réalitéf

Pendant cette conversation, les promeneurs avaient gravi -Allons! je suis directrice des postes dans ce bourg, les
la pete lu coteau, et ils étaient arrivés à l'entrée du défilé Basses-opes... Songeons à mon devoir.
où spangouffmait la route. Ils s'arretrunt alors et, se retour- Avant de se remestre en marche, elle jeta encore un regard
nant, ils jetèrent un regard distrait sur les alentours, autour d'elle. Lt route qui conduisait à Saint Martin était

Mais c qui occupait le plus, en ce moment, le voyageur et déserte sauf un cntontn qui travaillait au pied d'un talus,
sa nièce, c'était la voiture (lui gravissait la pette escarpée au on le voyait pas un être humain sur cette voie poudreuse, où
petit pas les chevaux, soulevant, malgré sa lenteur, des flots les pies venaient sautiller sn agaçant. -ais, quand elle se
le poussière. Elle se raproceait insensiblement, et, bientôt, tourna alu côté de la pine, la jeuane femme aperçut quelques

l'on put entendre jusqu su grincement des roues, jusqu'au p excitèrent vivement son attention.
soufle ialetat des chevaux fatijuoés. Lieure de la séparation A moins d'un quart de lieue do la route, slevaient des
était venue, constructions importantes lui avaient pour dépendrices d

-Mon enfant, dit M. de Bernay d'une voix atectueuse, magnifiques jardins et un parc d'une étendue considérable.
tandis que nous soume encore seuls, n'avez-vous pas quelque Vadi rie devina la Bastide-Vialard, la demeure aristocratique
vou à exp-imer? Navez-vous pas à e charger d'aucune (le la fantille de Vaublanc. On y arrivait par deux longues
comilissiont? avenues, dont l'une partait de la grande route, un peu au-

-Mille giAcs, mon cu ihle p, "eu avez tout prévu, rien n'a dessous du bour- de Saint-Martin, tandis <lue l'autre, qui
été néglié pour c'séitrire i risait la pen te au ouchait tout près de l'endroit où se trouvait en ce moment

pei pas desii chvat solvat alr a letr, de fiu lts es pisvnin atilre gçn.Mas un les

pendant, poursui it Valric d'un air isnsif s venez d'atti ,it directrice dles postes, descendait en droite ligne la pente ds
rer mon attention sur certaines possidlites Toute réflexion la montagne.
faite, je votn drievai de chercher parmi les papiers de ation Or, c'était justement dans cette alléa que s'avaniaient plu-
mari, restés ena dpôt d Bus votre hôtel à Paris, et d m'en- sieurs promeneurs, suivis à distances par une calèche décou-
voer, par la plus omrt voie, uni' linsse qui orte pour eu Vrt, et madame Arnaud ne semblait pas pouvoir les éviter.

uription : e4fxair dN Pu aeirr'a. Cette compagnie se composait de quatre prsonnes En
-Il suffit, répliqua cde Berna en écrivant quelues mets avant escdoaint deux daes, dont les onbrellcs aux couleurs

sur soi carnet; est-e hien tout a vives et les robes élégante s'harmoniaient qvec, les teintes
En ce noent, l a voiture les% rejoignit et ata Planchet printires de la campagne. L une d'elles, g e de trente-six à

descendit de so siég i alur 'uvrir la portière et fair ' monter trentr-huit ans, était mise avec beaucoup de coqete e
le voyageur, elle eût encore été fort belle si la prétention de ses manières

Valérie, se jetanit danis le-- lis <lu vieillar'd, lui dit avec ni'%ût semblé vouloir violenter un peu l'admiration et les hein-
plus <le courage qui'el n'en avait m ontré jusqu'alors : mages. L'autre était une jeune fille de dix-sept ans, aux

-Allons! adieu, mon généreux parelt, mon secotd de... traits angéliques, aussi simple et aussi naturelle que la pro-
Dans l'isolement curtje ais vivre, je penserai à vous tous les iière etûit affectée. Bi a qu'elle fût à l'âge où les jeunes
jours, à toute heure! demoiselles ont lC compage se mie plus être traitées En enfan n elle

-Que Dieu vous éniss., na fille, répliqua M. <le Bernay portait encore le costume d'une pensionnaire: robe blanche,
d'une voix altérée, e-n lui donnant un aiser sur le front, et ceinture aux bouts flottants et chapeau de paille d'Italie. Ainsi
qu'il vous accorde le calmie lent vous avez besoin apr s tant le voulait l'autre dame plus gée, qui était sa m reNéa -
de douloureuses épreoures Et si vraiment vous creoez, moins ce costume ajoutait encore à l'air do vivacité nave qui
ajoutil pu anedvi u.qorcnasacj -u distinguait cette charmante créature, et les plus riches tilette

aetvoyageu anedvi ueqercnasace evu o te

on conjure, oubliez les torts de votre tante pour l'amour de nauraient pu mieux faire ressortir les grâces de toute sa por-
moi. sonne. Ces daines étaient la comtesse do Vaublane et sa fille

Sans attendre la réponse, il eu ta de franchir le marche- Em a.
pied. 'eDeux hommes les accompagnaient dans cette promenade,

Planchet de son côté, referma fie repla portière, et n outre les domestiques attaeaés au service de nayvoitur L'un
grimpant sur son siège il dit à Valérie, d'un ton mystérieux : 1de ces hommes, vêtu avec une extrême recherch e bien qu'il
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eût déjà dépassé la trentaine, reproduisait avec une certaine ombrelle d'un air de triomphe, lorsque tout à coup elle aperçut
exactitude ces figures do dandys popularisés par les gravures madame Arnaud.
de modes. Il était grand, bien fait, du moins en apparence, Il n'était pas ordinaire do rencontrer une femme de tour-
car peut-être portait-il un corset, par-dessous son habit do fai- nure distingade, soule dans cet endroit désert et si loin do
taisie fort savamment coupé. Sa figure, d'une pâleur aristo- toute habitation. Aussi Emmina, surprise de cette apparition,
eratique, était encadrée dans une barbe fine, parfumée, taillée se mit-elle à observer l'inconnue avec une curiosité nawe, -et
avec un soin particulier. Un camélia rose ornait sa bouton- elle ne sut pas éviter une pierre saillante qui se trouvait sous
nière, et chacun de Èes pas faisait crier sur le gazon ses bottines ses pas ; le pied lui tourna et elle tomba en poussant un -cri
fines et brillantes. Une badine à pomme d'agate, qu'il tortil- (le douleur.
lait dans ses mains gantées, servait à lui donner un air aisé et La résolution qu'avait prise Valérie d'éviter tout rapport
cavalier en accord parfait avec l'expression fière, dédaigneuse, avec les habitants du voisinage ne tint pas devant cet acci-
souvent provocatrice, de sa physionomie. Ce personnage était dent. La directrice, courut à la jeune fille, la releva et lui
M. le baron do Puysieux, l'hôte actuel de lh Bastide-Vialard. dit d'un ton d'intérêt :

Le quatrième prone- - -Ah! mademoiselle,
neur do ce groupe est ie crains bien d'avoir
déjà connu du lecteur: été la cause do cette
c'était Gérard, le jeune chute. Ma présence
ingénieur des ponts et inatterndue vous a
chaussées que nous -fIrayée, sanis doute...
avons vu arriver la .-eriez-vous blessée?
veille au bureau de , - Non, madame...
poste de Saint-Martin. . 'espère que non, répon-

Toute cette société, it mademoiselle de
usant de la liberté \ Vaublanc avec effort.
qu'autorise la campa- \ \\ Cependant elle sein-
gne, marchait un peu à blait beaucoup Souffrir,
la débandade, pendant et elle finit par prier

qu'on lui permit de s'as-
au ps. Ls insieus soir suri le gazon.au pas. Les messieurs v' or, oiisuiat

avaient bien offert le
bras aux promeneuses, moitié gémissant, elle
mais on les avait ren- prit dans ses deux mains
voyés en riant. Made- l uiene ane pie
moiselle Enma, bien q m efsai cesed
qu'elle imontrat parfois
certainess velléités de regarder m gada oe
digÎJnité, ki'était pas fâ-, ->~ barn t uar
,lieu de s'écarter d Le baro et Géars7était nls à courir nt

tpritsdanstses deuxourins
ent enferait le rid

cueillir une fleurette oui entendant le cri de
pour essayer de saisir douleur7d'Emma et en
au vol quelque bl:.a l voyant tomber; la
papillon alpestre. Ces \ comtesse elle - nmême
caprices paraissaient avait doublé le pas.
beaucoup divertir sa Quand on atteignit la
mère, qui ne manquait grand'route, on trouva
Is alors de faire remar. Emma appuyée sur Va-
quer combien Emma rie, qui lui adressait
etait enfant. Quant à des paroles encoura-
elle, craignant qu'on -Eantes.
n'attribuât sa fatigue à -Eh bien ! et bien !
l'enbonpoint qui tom. - qu'y a-t-il donc? de-
mençait à la gagner, manda Pùysieux avec
elle s'efforçait de gavir plus d'étonnement que
avec une aisance ap- de véritable intérêt.
parente cette côte escar- -Ah ! mademoiselle
pée, et cachait sous un Jeanne Marsais et sa inle. Emma, que vous est-il
sourire l'oppression lé- ' arrivé ? s'écria le jeune
gère que la marche lui causait. ingénieur.

D'abord, Valérie ne s'alarma pas de cette rencontre ; elle -Ma fille i ma fille ! balbutia la comtesse, qui arrivait a.
avait reconnu les dames de Vaubltne, dont madame Chervis son tour.
lui avait tant parlé, et l'ingénieur Gérard qu'elle avait vu au Mais elle étouffait, et les palpitations causèes par ld rapi-
bureau de poste : mais à peine eut-elle envisagé le baron, dité de sa course l'empêchèrent, aussi bien que l'érotion, d'en.
qu'elle rabattit précipitamment son voile, et doubla le pas afin dire davantage.
de passer derant l'avenue avant l'arrivée des promeneurs. Cependant mademoiselle de Vaublanc répondit en ossayant
- Elle avait compté sans l'humeur étourdie et la gracieuse de dissimuler ses souffrances:
agilité de mademoiselle Emma de Vaublanc. Quand la jeune -Ce n'est rien, chère maman ;- rassurez-"ous. En arrivant
fille ne fut plus qu'à une vingtaine de pas de la grand'route, ici, mon pied a heurté contre une pierr et sans cette dame
elle s'élança en avant, pour avoir le puéril honneur d'atteindre que Dieu a envoyée tout exprès pour me soutenir, -ma chute
la première le sommet de la pente. Parvenue à l'extrémité aurait pu être sérieuse. Il n'y paraîtra plus sapa doute dang
de l'avenue, elle se retournait en agitant joyeusement son quelques instants.



Ce léger mensonge, qui témoignait déjà de la sympathie et messieurs. Elle est si enfant et ne peut oublier les plaisirs
d'Emmna pour la dame inconnue, attira sur Valério l'attention do son âge... C'est une petite fille, vous le voyez!
générale ; toutefois, dans ce premier moment d'inquiétude, on -Eh ! maman, pas si petite 1 répondit Dama un faisant la
n'examina pas bien scrupuleusement la femme voilé qui s'était moue.
trouvée d'une manière si étrange à portée de secourir Emma. Madame de Vaublano était remontée à son tour dans la

La comtesse recouvra enfin la parole. voiture.
-Chère petite, dit-elle, tu me feras mourir par tes étour- -Pierre, dit-elle au cocher, nous ne continuerons pas notre

deries... Ne pouvais-tu rester auprès do nous? Où souffres-tu. promenade; il faut tourner bride et nous M.mener à la mai-
La jeune fille indiqua du doigt l'extrémité du petit pied qui son... Quanh à vous,"Charle, contiuat-elle en s'adressant au

venait de disparaître sous la robe, aux approches de la con- valet de pied, vous allez descendre au bourg et prier le docteur
pagnie. Régnier de venir sans retard à la Bastide, où ses soins seront

-Bah I répliqua-t-elle, la douleur est déjà presque passée. nécessaires à na fille.
-Ce n'est sans doute qu'une foulure sans importance reprit Le valet de pied partit aussitôt afin d'exécuter cette ordre.

Valérie, et l'accident n'aura pas de suites facheuses... Eh bien! La contesse poursuivit:
mademoiselle, je vous laisse à la garde de madame votre mère -ille grâcet encore une fois, madame la directrice, pour
et de vos amis. lintérêt que vous avez témoigné à cette pauvre petite folle. .

Elle se redressa et parut vouloir se retirer ; la comtesse lui Messieurs, ajoutat-elle en se tournant vers le baron et vers
dit cérémonieusement: Gérard, l'un de vous, mon grand regret se trouve dans Vobli.

-Recevez mes remerciements, madame, pour l'assistance gation de revenir à pied. Vous voyez que ma fille a besoin
que vous avez bien voulu donner à ma fille ; mais ne pourrais- de la banquette de devant pour étendre sajambe. Il ne reste
je savoir à qui j'ai l'honneur.., donc plus qu'une Place aUprès de nous, et comme il me serait

'Valérie feignit de ne pas avoir entendu cette question, et impossible de faire un choix entre vous deux ..
salua sans répondre. Le baron monta tésolument dans la calèche, prit la place

Elle allait s'éloigner, quand Gérard s'écria tout à coup: vide sur la banquette de devant, puis promena autour de lui
-Pardonnez-mi, madame Arnaud, j'avais tant d'inquié- un regard fier, comme pour chercher qui pourrait avoir l'au-

tude au sujet de mademoiselle Emama... je ne vous avais pas u.ice de lui contester ce privilège.
reconnue d'abord. Gérard devint cramoisi; ses traits, habituellement doux et

Et il s'inclina poliment placides, exprimaient une irritation violente,
-Arnaud! répéta le baron avec un accent singulier. Puy- -Si le respect et l'affection pour les dames de Vaublane,

sieux, malgré son pouvoir sur lui-même, paraissait éprouver dit-il avec beaucoup de feu, étaient un titre suffisant pour
un certain trouble et fixait un regard ardent sur Valérie qui monter cette place auprès d'elles, j'aurais autant de droit que
demeurait impassible derrière son voile. personne à l'occuper, et je ddfendrais ce droit même contre M.

-Eh ! oui, répliqua l'ingénieur, madame Arnaud, la nou- de Puysieux.
velle directrice des postes de S.idnt-Martin. Le baron ne daigna pas répondre. La comtesse répliqua

Le baron, en apprenant la qualité de la daine secourable, distraitement:
parut plus tranquille, et ses traits perdirent l'expression d'an- -Allons, messieur, pas de querelle pour si peu de chose.
xiété qu'ils avaient un moment auparavant. Monsieur Gérard, vous êtes le plus jeune, et je vous remercie

-La nouvelle directrice ' s'écria Enma , on m'avait bien d'avoir renoncé à votre place pour le bien-être dEinna.
dit qu'elle était jolie, niais je. sais aussi combien elle est obli- Lingénieur s'inclina en silence, mais sos lèvres frémissaient
geante et bonne !et son il continuait de briller.

• Valérie remercia l'enthousiaste enfant par un signe amical, 1 Emma n'avait pas paru s'apercevoir de cette contestation
et dit à la comtesse: entre les deux Jeunes gens. Elle avait appelé Valérie auprès

-- 1 y aurait peut-être de l'imprudence à ce que d'elle, et lui disait d'un ton caressant:
selle essayât de marcher . Aant de md'éloigner, permettez- -Oh! madame, vous viendrez me voir à la Bastide, n'est-ce
moi de vous aider à la mettre dans la voiture. pas? je my ennuie bien parfois! Vous y viendrez comme y

-Volontiers, madame la directrice. venait madame Chervis, et je vous aimerai,je crois, plus
Cette fois la comtesse parlait d'un petit ton dégagé ; elle encore que je iînaia inadâme Chervis . .. D'ailleurs, vous

ne croyait plus avoir sujet de se conf9ndre en politesses. voilà obligée de vous informer de moi.; je mefforce de rire,
Toutes les deux soulevèrent lajeune fille avec précaution ; mais je souffre, bien, allez! je souffre beaucoup; et vous qui

à peine Enmna eut elle posé p rr terrv son pied blessé, qu'elle avez empèché Paccident d'avoir de la gravité, vous devez vous
poussa un nouveau cri de douleur. intéresser à mon état.

La voiture était seulement à quelques pas et un valet venait -Mais, mademoiselle, dit Valérie en souriant, vous savez
d'ouvrir la portière ; mais mademoiselle du Vaublane ne pou- bien que j'ai eu seulement l'occasion de vous montrer de la
vait marcher, même en s'appuyant sur sa mère et sur Valérie. bonne volonté; vous étiez déjà tombée lorsque je suis nocon-

-Si mademoiselle y consentait, Jit le baron avec empres- rue.
sement, il me serait facile de la transporter sur la banquette. -Je vous dis, nîi, chère madame, repnt 'enfant gatée 'un

Gérard, immobile et muet, semblait stupéfait de la hardiesse ton résolu, que, sans vous, l'accident aurait été certainement
du dandy. plus grave. Au lieu de nie fouler le pied, j'aurais pu me le

N-on, non, je ne veux% pas, répondit Emmîna d'un ton casser, ma tête aurait pu porter contre ce gros caillou que
péremptoire ; si vous tenez à vous rendre utik, monsieur de vous voyez la, je risquais do rouler le long de ce talus; -vous
Puysieux, ramassez mon ombrelle qui s'est brisée. Pour moi, m'avez peut-être sauvé la vie... oh! ne riez pas... J'n suis
que personne ne me touche.. . Vous allez voir. sûre, vous m'avez sauvé l. vie; et je le dirai partout, et -vous

En même temps, écartant sa mère et la directrice, elle serez obligée de venir à la Bastide voir une personne qui vous a
franchit à èloche-pied le court espace qui la séparait do la voi- tant d obligations. .. 1) ailleurs, ajouta-t-elle, en baissant la
ture. Puis, s'aidant de ses mains, elle escalada le marchepied touje veux arranger cette affire de la poste vous savez 1
et se laissa tomber sur les coussins de la calèche. Oui, je vais on parler à mon père etje l'arrangerai. Ditesceln;

Ces mouvements, si ridiculps en apparence, s'étaient accom- cn rentrant à madame Choris, qui doit être bien inquiète, la
plis avec tant de souplesse, tant de grâce, que les assistants chere dame1
en paraissaient cha -, '%, sauf la comtesse, qui disait avec -ademoisel rV alerte avec étonnement j'ignore
confus'on: encore...

- Emmas, Emma, est il convenable? Excusez-la, madame -Ah ! vous ne connaissez pas rette affaire de la poste 4ont
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vous être directrice? Eh bien ! ne vous en effrayez pas.. Je
suis là... et vous viendrez me voir, me remercier, et vous
m'aimerez, j'en réponds.

Valério voulait s'excuser de se rendre à la Bastide, et sur-
tout questionner la volontaire jeune fille au sujet de l'évène-
ment dont Planchet lui avait déjà dit quelques mots, quand
une voix cria:

--Prenez garde.
Au même instant les chevaux tournèrent sur eux-mêmes,

afin de redescendre l'avenue. La directrice et Gérard durent
se ranger au bord du chemin pour ne pas être écrasés.

Comme la voiture s'éloignait, le baron de Puysieux, se pen-
chant vers Emma, lui dit quelques mots à voix basse. La
jeune fille poussa un éclat de rire joyeux aussitôt réprimé par
la souffrance; puis on n'entendit plus que le bruit des fers
des chevaux sur le pavé et la calèche ne tarda pas à dispa-
raître dans l'éloignement.

LES CONFIDENCES.

Madame Arnaud et Gérard restèrent un moment immo-
biles. L'ingénieur paraissait bouleversé ; l'éclas de rire
qu'Emma avait poussé en partant, lorsqu'il venait de recevoir
devant elle une humilliation, lui avait déchiré le cSur. Valé-
rie lui jeta un regard de pitié; mais, fidèle à son système de
reserve, elle salua en silence er se dirigea vers le bourg, sans
que le jeune homme se fût aperçu de son départ.

La directrice avait l'intention de suivre le valet de pied qui
se trouvait.en avant et de se tenir à peu de distance de cet
homme jusqu'à Saint-Martin. Elle accéléra donc le pas; mais
elle n'était pas encore bien éloignée de l'avenue de la Bastide,
quand elle entendit marcher dernière elle; et, se tournant,
elle vit Gérard qui s'efforçait de la rejoindre. Valérie n'avait
aucun motif pour l'éviter; aussi, bien qu'elle ne s'arrêtât pas
pour l'attendre, l'ingénieur fut-il bientôt à son côté.

En l'abordant, Gérard se découvrit respectueusement.
-Madame, dit-il d'une voix altérée, je vous supplie d'excu-

ser ma distraction. Au lieu de vous offrir de vous accompa-
gner à Saint"-Martin, comme la plus simple politesse m'en fai-
sait un devoir, des préoccupations de la nature la plus cruelle...
Pardonnez, madame, vous me plaindriez si vous saviez ce qui
passe en moi!

Madame Arnaud répondit froidement qu'elle remerciait
M. Gérard de sa proposition, qu'elle n'avait rien à craindre
sur une voie publique et qu'elle serait désolée de détourner M.
Gérard de sa destination.

-Ma destinaËion * et qu'elle est-elle? répliqua l'ingénieur
avec amertume; sais-je seulement si je dois retourner dans
cette maison où je ne trouve plus qu'indifférence et raillerie 1..
Mais si vous repoussez ma prière, ajouta-t-il timidement, j'es-
père du moins que vous ne mempêcherez pas de vous suivre
de loin afin de vous protéger contre toute insulte1

-Je vous assure, monsieur, que je n'ai pas besoin...
Cependant, en voyant de grosses larmes rouler, sans qu'l

s'en doutat peut-être, sur les joues du jeune homme, Valérie
n'eut pas lé courage de persister dans son refus.

-Eh bien1 monsieur, dit-elle avec douceur, puisque vous
insistez avec tant d'obligeance, nous marcherons de compagnie.

ls firent quelques pas en silence. La voix mélancolique
de madame Arnaud avait produit sur Gérard une impression
qui ne tarda pas toutefois à s'effacer. Comme il était retombé
dans sa rêverie, la directrice lui dit:

-Monsieur Gérard n'accorde-t-il pas trop d'importance à
une circonstance frivole, et surtout ne devrait-il pas mépriser
les fanfaronnades de M. de Puvsieux I

-Ah I s'il U'y avait que lui 1 s'écria l'ingénieur en serrant
le poing avec rage, nais tout à l'heure, quand j'ai reça cette
insulte, n'avez-vous pas entendu le rire moqueur cruel, d'une
personne..: que, malgré tout, je ne saurais haïrI

-Mademoiselle de Vaublane est à l'âge où l'on rit aisé-
ment et où l'on pleure de même. D'ailleurs quelle preuve
avez-vous que vous étiez bien la cause de ce rire offensant?

Depuis quelques instants, comme nous l'avons dit, le son
de voix de Valérie semblait éveiller chez Gérard de vagues
souvenirs, et il se mit à regarder la directrice avec plus
d'attention Madamq, Arnaud, incommodée par la chaleur,
venait de soulever distraitement l'épais voile qui cachait ses
traits. Quand elle s'aperçut qu'elle était l'objet d'un examen
soutenu, elle détourna, la tête, mais trop tard.

-Je vous supplie de me pardonner, madame, reprit Gérard,
si je reviens sur une opinion qu'une fois déjà vous avez repous-
sée; mais sans aucun doute je vous ai vue autrefois, dans un
autre pays, sous un nom différent et dans une positiori diffé-
rente.

-Eh bian ! quand cela serait, monsieur? dit Valérie.
-C'est qu'àlors, madame, je ne saurais témoigner assez d'é-

gards, assez de confiance à la noble et digne épouse de mon
protecteur, du fonctionnaire éminent à qui j'ai vou4 une'gra-
titude éternelle.

Cet hommage à la mémoire de son mari émut vivement la
directrice.

--Je ne m'en cache plus, monsieur Gérard, répondit-elle;
oui, je suis la veuve du marquis de la Villelévêque. Je ne rou-
gis pas de la condition inférieure à laquellesa mortprématurée
m'a reduite; après une telle perte, les autres malheurs ne sont
rien... Cependant, monsieur, j'ai des raisons pour désirer que
ce secret ne s'ébruite pas, et je le mets sous la, sauvegarde de
votre honneur.

-Votre secret sera bien gardé, madame; et ma profonde
vénération pour k mémoire du marquis de la Villelévêque doit
vous e être garant. Je n'aipas de peine à m'expliquer comment
je vous retrouve dans une position si fort au-dessus de vous:
M. de Villelévêque, enlevé prématurément à l'affection de sa
famille, à la reconnaissance de sesadministrés, était trop grand,
trop désintéressé pour n'avoir pas dépensé sa fortune au ser-
vice de l'État; et vous, madame la marquise, vous avez été
certainement trop fière...

-Appele-moi madame Arnaud, interrompit Valérie avec
vivacité.

Elle reprit d'un ton différent, après une pause:
-Tout à l'heure, monsieur Gérard, vous sembliez vouloir

me faire un confidence?
-Ah 1 madame, comment oserais-je parler de mes miséa.

bles chagrins devant une douleur si noble et si noblement sup-
portée ?

-Vous oubliez qu'il est une sorte de chagrins dont une
femme reçoit toujours volontiers la confidence, si malheureuse
qu'elle soit elle-même... Tout à l'heure, monsieur Gérard, j'ai
vu des larmes dans vos yeux, et votre peine m'a touchée..- Je
ne feindrai pas d'en ignorer la cause, car vos préférences pour
mademoiselle de Vaublane sont connues de tout le pays, --

Peut-être Valérie, en provoquant ainsi les aveux du jeune
ingénieur, avait-elle des motifs particuliers; mais Gérard ne
les soupçonna pas.

-Merci de votre touchant intérêtpourmoi Idit-il avec cha-
leur; rien ne peut m'être plus précieux en ce moment que les
avis et les consolations d'une femme du monde qui a l'expé-
rience de tous les sentiments tendres et délicats...Oui,madame,
on vous a dit vrai: j'aime mademoiselle de Vaubianc, et
en dépit des obstacles qui nous séparent, cet amour ne finira
qu'avec moi.

-Bien, et..elle t
-Jusqu'icij'avais cru que tout espoir ne devait pas m'être

interdit , mais je viensd'acquérirla désolante certitude de mon
erreur, Emma estnoble et riche, moijesuis pauvreet roturier;
néanmoins les fonctions que j'exerce, fonctions qui me permet
tent légitimement d'aspirer à la fortune et aux honneurs, me
semblaient devoir me rapprocher d'elle. Autrefoia le comte me
témoignait une grande considération; il me consultait dans
toutes ses entreprises; et il devait d'autant plus estimer ms
conseils qu'il r?était repenti souvent de ne les avoir pas suivis.
Iautomne dernier, quand je séjournai pendant une quinzaine
de jours à la Bastide-Vialard, la comtesse m'acczeillit avec
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bienvoillanqce et distinction i Emma, que je connais depuis sa glssé dans cette maison, soyez-en lange gardien; olYorcez-vouB
plus tendre enfance, nie lmiontrait une duu.t aff'utioin et nous d'i i l'infiueîîcu muvaise. Comment oseriez-vous vous
vivions dans l'innocente intimité d'un frère ut d'une sS:ur. J'é- %w> dire lauai de cette famille, ai dès le premier choc vous fu-
tais donc en droit de penser que le itiomtaeut veau, mes préten yivz devant lu danger qui la mnace?
tions pourraient être agrééus, lorsque j'i rueu ruceuminnit, à ]d Ces paruleb p-otioncéos d'un ton ferme et persuasif, rassur-
ville que j'habite une lettre pressante du ,outo. Il iniavit.it ruit lu june ingénieur , il sécha ses yeux et releva la téta.
encore à iasser quelque jours à la Bastide Vialard, ut ous vus Mmtu, dit il avu. uffusiot,, c'est ui heureux hasard qui
imaginerez ais'moent màotbvnleur. u t tmi, lors u( a plat.Ud bu. "jUIL chemin, dans ue mont de doute et de
que je traversai Saint-Martin, de l'impatience fièvreuse quej'é- dcouragement, pour me plaindro, me soutenir et ne montrer
prouvais , il me semblait que je n'arri. erais janaie asz tôt , cu que je doit faire. Vous a' ez raison, il ie m'est pas permis
quand j'aï arus de loin 'cs toits de la Bastitd, .swui bat uotu d'abaitduîîaer la partie, Peut-être Emma ne reviendra-
tit à briser nia poitrine. j'ai ét' bien puni de cetttejiu îrua.îa- t-ullu plus doses préventiuns contre moip naais je n'e dois pas
turée. moins mettre tout on usage pour sauver son père de la ruine,

" J'ai trouvé installe à la Bastide ce baron de Puy sioux, que s'il ci est temps encore I
j'y avais déjà entre. u l'arnée dernièru, ut don' l'att.aitudt. alois Quoi doua..'Ljuoisiuur Gurard, denumuda la directrice avec
était des plus modestes' mais aujourd'hui il y exec-.u une it- utonnement, le comte de Vaublaite, que lon dit si riche, serait-
fluence absolue. Il s'est emparé do l'esprit de M. de Vaublanc, il un danger d'être ruiné ?
en faisant parade d'un crédit que je wuois imaginaire, et il -JU puis '.oub a '.ouer, madame, ceque je navoueraîsàper-
pousse le comte dans des entreprises dont la liaid&Usse llicêmtîv bullitu 1W Ditus la vo où s'est engagé M. de Vaublanc, une
est du plus mauvais augure. Il captivu la omitesse en lui patî fortuit ust birn vite gagnée ou bien vite perdue, et pour lui,
laxnt sans cesse des plaisirs de Paris et dus salons du Paris, ' les mauvaices chances sont près de l'emportersur
dont il prétend être l'oracle. Enfin, je ne sais comment il est
parvenu à fasciner Emma, autrefois si bonte et i nadie , iais Alois -et particularité doit être ignorée de M. de Puy-
elle ne voit plus que lui, n'entend plus que lui, n'estime, n'ad- -Âeux, car il naurait garde de vouloir épouser la fille d'un
mire, n'aime plus que lui. Dès le premier mîomnenît du mon ar huiamîte i ulité... Eh bien monsieur, plus cette famille est ne-
ri% ée, j'ai eu la preuve du changement funeste de toute la fa- imacée, plus il importe que ses amis lui demeurent fidèles.. Es-
mille à mon égard. Le comte me demande bien encore ion sayez de la sauv or, et Dieu %ous aidera.
avis au sujet de gra es intérêts où sa fortune entiére est en Tendant cette conversation, on avait atteint les premières
jeu; mais on dirait qu'il est prévenu contre moi, et il s'irrite maisons du bourg.
de l'opposition que ma conscience m'oblige à lui faire. Madame La directrice s'arrêta.
de Vaublanc me traite avec une pulitesse glaé, ddaignuse,rard, reprit-elle aveu embarras a position
presque hostile. Enima surtout, Emima est devenue railleuse, nî'oblige à dus niénageaîîeîtth exagérés peut-être, maisque vous
dénigrante, coquette , elle se ligue toajoursbwittre ita»a' % uet sali puInk, Je retourne & Saint-
odieux baron. Elle rit de ses épigrammes, elle approuv e ses in- Martin, vous, n'hésitez pas à regagner la Bastide-Vinlard.
solences. Aussi avez-vous pu voir tout à l'heure avec quelle -Vous m'avez rendu la force et le courage, madame, et je
arrogance il en agit...Mais j'y buis décide, je lui UCdo la plaie. us un remertie. Je vusprometsde supporter désormais avec
Si je restais une heure de plus à li Bastide, je deviendrais fou, patience les mauvais procédés de M. de Puysieux, bien que
et peut-être la col-re me pousserait-ellu à quelque étlat fâ parfois tout mosang bouillonnedans nies veines...Adieu donc.
cheux...Il vaut mieux que je parte , je ne reverrai jamais Emo- Je vous reverrai bientôt sans doute... Si tous ceux qui vont
mna, qui a conçu tout à coup contre aloi cette a% ersiuli - cuiauttru des folies ou dus fautes avaient le onheur de trou-
cable. "ver des confidentes telles que vous, l'humanité serait meilleure

Et ses larmes coulèrent de nou % eau. Valérie lui sourit avec et ei d g
indulgence. Il ua et s'éloigna par le chemin latterai, tandis que Valé-

-- Allons1 monsieur Gérard, répliqua-t-elle, il n'y a pas en rie, après a' oîr rabattu son voile, descendait à pas rapides
core de quoi tant se désoler, et je ne suis nullement convaincue 'uniqe rue du bourg.
de la préférence d'Ewma pour M. du Puysieux. Emmaîî1i'. mue pa le était peusi'. et le. révélations de l'ingénieur semblaient
raît être vive, rieuse, étourdie peut 'tie , maisje rue tromperais avir augmenté encore sa tristeese habituelle. Cependantelle
fort, ou elle a de l'intelligence et du coeur. Ne vous découura--rut remarquer que la curiosité desgeas du villages à son égard
gez donc pas, mademoiselle du Vaublate ne peut mianquer du avait quelque chose de singulier en cemoment. On chuchotait
vous revenir bientôt et de reconnaître ce jue vous valez... sur son pssage, tous les yeux la suivaient avec une fixité plus
Quant à ce '-aroi de Puysiuux, il est indign•: d'elle, ut, croyez tenace ecore qu'à l'ordinaire. La préoccupation publique était
moi, il ne l'épousera jamais. telle, que plusieurs notables oublièrent de la saluer, et que M.

- On dirait, madame, que v Ous av ez connaissance de quelque le maire, qui se trouvait à sa fenêtre quand elle passa, se retira
fait peu honorable pour M. de Puysieux I Eu effet, il a long- précipitamment
temps habité le département de***, et M. le préfet, vutre ma- La directrice ne s'alaraaa pas beaucoup de tous ces signes
ri, a pu mieu. que personne, avoir la icrité sur son compte. qui puvaient neanmoius avoir leur importance, mais quand
Moi-même je mue sou'.i.ns qu'autrefois des bruitb, qui ne lui elle apprgulîa de sa demeure, elle entendit madame Chervis
étaient pas favorables,, avaient circulé dans le nionde, et lors qui parlait bur un toit ae cu1ez-, ut des protestations, des plain
qu'en arrivant ici, j'ai trouvé le baro i placé si avant dans l'in- tes, des sanglots qui lui répondaient. Inquiète cette fois, Va-
timnité d'une si estimable famile,je me suisdemandi s'il tetait lérie s'empressa d'eotrer dan> lasalle iaseetlàcllefut témion
pas de mon devoir de révéler cette circonstance au comte. Mais, d'uate scene tout à fait inattendue.
à la réflexion, il M'a semblé odieux d'attaquer la réputation du
baron sur quelques données vagues et peutfltre calomnieuses, VI
j'ai donc gardé le silencer q aenace.

-VoCns avez eu raison, monsieur Gpprd a néanmoins votrenfre
ction pour Emau, l'intérêt que -aus porte, à M. de Vau Madame Chervis, Thérèse, les deux piétons, enfin tout le

blanc, vous imposeit Pl'Fptioni de sur'. cler les duunarthws peronnel de la poste de heint-Martin, étaient réunise once o-
de ce personnage suspect. Crt.yez moi du, ne quitte Pas sî ment dan , bureau, et le guichet, moigneusement clos, ne per-
vite la Bastide, ne renoncez pas ainsi sans combat à une hion mettait pas aux profadoi de voir ce qui s'y passait.
nête et charmate enfant qui ite vous est pas aussi contraire La factrice, assise sur un tboret, le visage caché dans son
que vous le penscz peut-être, Si un dumon malfaisant s'est tablier, poussait les bruyants sanglots qui sentendaient jusque



dans l:n J pe, pluqJoi, )ps deux honuies, ,debQut, îe
paraissaient pas woins afiligi4; qupique louçq4lliction ýfA moiqa
expaneive. Jaçques DuMoibp, du çantoitu, parlait.axeo une
volubilité srdionaesa se dunint Ave.nergietanisiqe,
Faucheux, du canton nord, posé sur' son piec-bot, etl les deux-
mnains..ppuy4es:-sur l p.ome, de o avait l'air idiot
d'un' paysan qui essaye vainemen4 dgeomprendre1le.yaJheur,
dont il est frappé. f,, n.

Quant, à n o ,Ch.erwisitsrait imppasildd donner "e
idée de-la doujeuret Ap Fipdignaion.quiclt.ient, dana clhe
cun-de les' ges.tes, dans'ohaeune de ses paroles. . ]ý1lp Avaitle..-
corece négligp.euga.lante qu'elle pairtaitle matin ; gr:ando.robq.
mal ,juxstéei çornette.de nitposdese.¢ravers .t claissntr pasv.
ser quel.ques ,anèuhes jebelleshobAeyux griw. ,Ma.is il s'agissait.
bienlp,4oilette en;cpnionenth. , , .* ,,.-.-, ...

Madame Chervis, siégeant dans son fauteuil directorial. (un.
vieux fauteuil de-paiUe:que.rembourrait pn .oussin, de velpprs
flétri), tenaite assises au milienA.eses Apbordçnnés.et, pm,
blait oberoler une coupable...: Lu4 main étexgdue suz une .tWble
où l'on voyait des en.velopppÀde- lettres,des .pancartes Admi,
nistratives et eilecautres papereses,. elle parlait:av:ac,nne:é-
h-émence toujonr.roissa:te,e. l'enmation.de.son ,regard,,les
plaques rouges, qui, colorAinbson Yioage,.attStaient,.aussi bien
que sa- voix tohnante, ,lgravit4 dedévènempnt.dont il s'agis

Quaùd Valérie entra, tout.le monde..st.tt brusquementd
comme si 'on eûttedouté l'iudiorétibn d'un.-instrusj niais ô
peine eutrn reconnula-ndý'ella maîtresse;du, logisiique ma,
dame-Ghbryis.se leva impétifeusegpént 1 !. - M. .. : r--

-Ah-vougarriv.ez-bien, .madamb: s'écri.t-elle jeonsato
tendais avec impatience. .Oui, j'avais hâte de tous;voir eu-
trer; car-nous sommes'tous dans debeaux draps, et il est bien
justé;-que vus ayez partû Ja fête i -1... ,... -,

-BoniDieu 1-que.se passe-t-il don J demand,. aldrie , qui
ne-pu't s'émpêcher de sout-ire de l'air ti-agi;congiqade madamq
Chervis . --. y i.- . j, .4w. ,.o . .,

Ce soutire dé'chainA tur-sa <telforge qui grondait; auparse-
vaut sur la tête des employés inférieurs.
.- :7-Ah-! vous riezjmadàme I sécriala vieille directriedrnous

allons4voié tout Ià l'eure.si.ous troùeréza chose:plaidantel
Sacherile bieù la .esponsabilitié dece qui arrive pèse dur vusi,
sur vous seule, qui êtes la directrice en titre duzoJhureaide
Saittarti-lestontn. Moi, je ne suis:plus rien ici;je.i: suis
plusique49qtre.employée,-votre.conímisitontfau plus votre'amie
quinoue ssaite bénévolement dans.yos fonction., L'afraire re,
tombera ürvous devant l'administration des postes,-devant.la
justic'è,'s'il y alieu. -Moi,-j retire hont épingle du: jeu. cela
ne me regarde plus. *Ah 1 je connais la loi, allez I,.

Valérie était stupéfaite.
-Vous t'effrayez, madameChervis,réponditelle.; par kace,

ques-iarri- .ai w e 1 % e Il), r -,. -:
-- Tiens' vous ne riez pluae.-J saaisbibn, moi, que ivotre

gaieté ne durerait pan lirOe qu'il y%ù -adame, s.ousdelez l
savo-.~.l-y:a 4uel'oh-a volé;la poste, et.que lb:e olel ou la
voleuse ne peut être qu'ici. a voleuse, c'est vousibu-oi, ou
Thérèse 91e voleur,. dest Fatich'ek on Duinoulin.. Vouivoyez
queehievods-fais -pas languir,-eb qejé conté ondementl'his-
toirei ¿ :r ie rariG d
-Mdand Arnaud -avafI ttio er délicae¡aisameet

elle était troiphbituéereïoerthinsni&geménts da Jangage
pourztne ps&ré chotjiiéé desr.expressions.passablement ci-oes.
et:mp3sbnnantesi-didit -vkaa'de se'soervir.lp.directrice. ',a rf-

T4eroiraijasqudà-preuve durcontraire, dibelleaeoecdi-
gniténgdilx'y: aici.-ni .vbleur.izv'olousè:;ét certainèñmént- ces

.-. hi oui; madamenéoria Thérèe eüorontrant sw: grossb
faé-rouge toute baignée delrsiep e'estpa.mridu mùoins,
qui i-volélajposté la Sainfe Viërge- ai-jé asez-vécu pour
metadse adtser d'xnepareille iufarnitt ilourSieu I l!>rê
nez4mo Jb.veur ïnôurir .. euisdindrt#MUi L t .: •

Etelesplehrs reominencèrent Re:plu belle.-x r >. - d .·

68a.

,Baggal. code.'csh pa. moi non,plus,, e'écriq.Jacques Du-
monlin, en se.liyrant, ü.sk pantiqpino exagéxéo ; je suis-connu
doppxis, si an. pana Iwpoa aux lettres.et personne r ne trou-
verait irjen à,cÅire surmon iserviçe.. Oui, J'on est connu et l'on
est, ferîS.sur l'honneur,.tronile ,diont 1, -Ah I si quelqu'un, en
raesaçapmpagne, psait.me dire ,queai chipe de l'argent à la;
pospe,ce quelqu'un-4,verrait 4e-que1bois je ipo chauffe I Je
lui donnerais une raclée, une trempée...

EtýAqyçtt nu par)ant, il.,frappait avec acharnement des pieds
eb,4es. poinrgq un.ennemi.imaginaie., , i .. e .

.-Pobur, 1orp, ditFaucheux à son tourfl'un. ton bou.ru, ce
seçan.dcno;oiquiaurai fait-la bêtibe, moitqui,ne sais pas tant
squlqient dp,.quoi il, retounQ.; Je:suis du zantonanord, moi,-
et eqtte.letpre..regards 1e.ontop. sudh o'est clair 1:... .,Et puis,
continua-t-il.en. passant1sur son, 4rpnt çargrosse maixcalleuse,
si.vgiment cette ttre,do.xalhpur. avait contenu entant d'ar-
gent .qu'po, le. çht, cçnWçnt donn..airait-elle été, si petite i

'et avis à.poi,.qu;'e-lle, aurait dû, au contraire, .tre grosse
comea 4n, potiçop,.et-qu'ilaurit fallu se ettre deux pour l»
porter à lalatidefiakrd, ,.,. , ..... .j -.

,,?erne'n'.t.la charté;de donner 4 Pied-lotlPexplifation
de cette,. inigme, et..nadam Chervis reprit en, s'adressant b
VedéJ.rie : .m . 1.' .. ,- e. . .,.., .

..,-Yous voye.e comme.ils. se.defendenit J.-.A -les. entqndre,< ce
,sont tous de petits saints,,et.véritablement, .jusqu'à ce.jour, -il
n'ge...avAit pas .eu- grand'chose & leur, reprocher... Mais 'ils
disentvrai,-,,madape,,il n.'y; . plus.qqe vQus.etj qui. ayons
p.,oommettre. la soustraction..4ont, qn accuerla, poste de Saint.

a-Une .pareillqisupposition, madamp Chervis, esýtaussi.it1.
digne de vous quedq,moi, repritVlérie areo -oblesso i-mais,
de .grâLce,faitestmoiLeonnaitrerl'événement <lQnt .il. s'agit,~ et
gardons-nous d'incriminer personne avant d'y.avoir mûrerment
pensé. : . 4 a .- - . .- - :• 2o..

La rserve et le.sang-froid de Yalérie apaisèrent les trans-
portsdes tassistants.:. Madame, Chervis, ele-même, parvint. .
recpuvrer..assez de, présence.d'esprit. pour exposer: er. peu de
mjotsaacatse:de.cee émoL . .a -. - : '- - ', , ,,, -

.I- veille,au, soir- étaient arr.ivées plusieurs lettrespour1la
Bastide-Vialare ;-mais-leicomte .de- Vaublanc ayant négligé de
les envoyerchrcher- contre jon,.h4bitude, elles:n'avaient pq
être.expdiées qie: le .matin,à l'heureordinaire de la distribu-
tion. llesdtaient;donc restées pendant.douze heures au moins
dans-le-bureau de.Saint-Me.-tic. ,Orjle comte, en dépouillant
sa -orrespondauce, avait constaté. n.fait des plut graves.

Parmi ces lettresiil s'enttronvait-une qui/portait le -timbre
e'une ville voisine.., On se souvient que.. L. eaublañô s'oc-
cupait alorside -ror une. -cmpagnieý de ,chemin, de fer. ;la
lettre en question luiétait; adresséeipar. un, propriétaire- quii
désirait prendre un intérêtdans. eette.ompagnie, -avait jugé

Spropos e joindre à'ssdemande deux.billets de banque de
mille-francs chacun, afin de payer-sa souscription -d'ayance.
La lettre était parvenue à son adresse, mais les, billets -de
banque-qu'elle eût dû,eonteniravaient disparu; et; une !nci-
sion, •ratiquée adroitement à Penveloppe,.ind.iquait.parquelle
voie ces.pri5deux oiseaux..'4taientenvols,.. - -,

. Ad4vaublan, aussitOt qu'il sétaitaperçu. de la soustrac,
tion, le, voyé-tbmestiqua -à la-direction. ide- Saint-
Martfi±kur lui dénoncer.lp>prùne en neme>temps qu'i.llui
faisait- retnettre4a lettre jerforéë comme-preuve *rap .uL,
fiMaintenantiquiî.pouvaiti -trd Pauteur di votk? Ie..piéton

Jacques Dumoulin avait été cbargéide - porter. la,lettre -L la
stidai juraisea grat.de dieux.quèllef.tait

-restée cohfondue raved '.4auttes d'ans-sacoche 'et. qu'il ine
ayait touchée qu.'au-monient, de. la iremettm- 'D'aillurs, il

n's:vait pas employöplus dentemps-dqu'à l'ordinaire pour:opérer
.k taourée, iet.-plusieurs.personnes du pays: a'vaient.Teioontrw
encheminpendar.t qu'il se-rendait-tinquillemnçab-à son
devoir. D'autre îar, si la lettre dérobéetait'restéM.èa nit
précédente dans le bureau:de eaint-Marti; elle noas'y.: était
pas:trouvée polùt4nta la-disposition --dùa:piemir,.venei-elle



tváiit été sbigneusement enfermée avec les rtutres pàtioets dans
in coffre dont madame Cliervis gardait la clef, et c'était so-
lennt h l'heunre du triage des dépoches qu'elle avait pu passer
er.re les nuitins de Thérèse ou le Fierre Faucheux. Mais au-
cune irrégularité n'avait été remarquée dans le sereice de
Pauel:hux et <le Thét+-se, pas plus (Ilie dans celui de Jacques,
et la disparition des valeurs semblait complètement inexpli-
cable.

-Conprenm vous, disait inadame Chea-vis, ce niais, cet
idiot, ce lbutor <le bourgeois qui enferme dans une lettre simple
des ojLets de cette importance ? Ne pouvait-il, pour quelques
qous de plus, faire '/ r.r sa lettre et mettre ainsi l'adminis-
tration en demeu-e de veiller sui elle ' Il sera bien puni de sa
sottitu, t-ar la poste ne répond pas des valeurs non déclarées,
et il perdra ses deux millh francs . Mais qu'il les perde on
non, madame, le bureau de Saint-Mittin n'est pas mnoigs désho-
noré L'administration va certainement obi, rir une enquête, la
justice en ouvrira une autre, peut-être ; et, quand même l'od-
miinistration et la justice ne s'en mleraient pavs, nous devons
employer tous les moyens pour découvrir le coupable.

-Vous avez raison, madame Chervis, reprit Valérie d'un
ton fetme ; notre honneur exigé que la lumière se fasse sur ce
déplorable événenent Eh bien donc' puisque nous sommes
tous ici plus ou moins intéressés à ce que lt vérité soit connue,
procédons sans retard à sa recherche.

En tieme temps Valérie, avec une lucidité, une sAgacité
qu'on n'eût pu attendre d'une femme si jeune et én apparence
si peu expérimentée, se mit à questionner tour à tour chacun
<des assistants sur l'emploi de son temps pendant la soirée pré-
célente et pendant la matinée, sur ses attributions, sur les
remarques qu'il avait pu faire. Ils répondirent tous d'une ma-
nière satisfaisante, et il ne résulta de cet interrogautoire aucune
charge contre eux.

Alors madame Arnaud 'oulut %oir la lettre qui a% ait con-
tenu les valeurs et qui avait été envoyée au bureau, comme
nous l'avons dit, par le comte de Vaublanc. Elle la retourna
longtemps, l'examina avec un soin minutieux. L'enveloppe
était en papier fort et le cachet ne semblait avoir subi aucune
altération jusqu'au moment où il avait été rompu par le dehti-
iataire. L'incision avait eu lieu latéralement, dans le sens du
pli de l'enveloppe ; elle n'était pas très grande, et comme on
avait pris soin, le vol consomnnmé, d'en rejoindre les bords avec
1m peu <le colle, il avait dû être presque impossible, au pre-
mier aspect, de reconnaître la fra'ude. Madame Arnaud cons-
tata ces particularités sans rien dire.

Tout à coup elle se tourna vers Dumoulin
-Mon ami, lui dit-elle avec une indifférence simulée,

n'avez-vous pas un çanif, un couteau bien ali lé -pour que je
puisse coupei: un échantillon de ce papier.

-- Un canif, madame ! répliqua Jacques aT'ec -simplicité;
hagasse ' je n'en ai jamais eu , niais j'ai ma serpe idout.je ne
me sépare jamais, car on ne sait ce qu'on peut avoir à touper
par -les chemins.

Il tira de sa poche un couteau à laine recourbée, au gros-
sier manche de corne, l'ouvrit, et, après l'avoir essuyé sur son
pantalon, le présenta d'un air empressé à la directrice.

Celle-ci s'assura d'un coup d'oeil qu'il avait été impossible
d'opérer avec un pareil instrument l'incision délicatie de l'en-
çeloppe , elle écarta donc la serpe, en disant avecdédain .

-Que ioulezvvous que je fasse -de cela ? Vous, Faucheux,
ajouta-elle en s'adressant au boiteux, ne pourriez-vous pas me
prêter-un couteau plus commode i

Pied-Bot, aved le même empressement que son sdanarade,
exhiba un petit couteau de six -r'us, à lame branlante, sur
laquelle on voyait encore la trý.e des oignons dont son pro-
priétaire avait dû se régaler la veillo au'soir. Ce couteau -était
arrondi par le bout, et il •semnblait tout à fait inadmissible
qu'il eût pu produire une incision nette et régulière comme
celle de la lettre violée.

Valérie-tourna le ds à Fatcheux.
- -En vérité, -dit-elle avec une impatience bien jouée, il.5l'y

a rien à 'fdira de vo couteaux teartghards... Thérèse, ma
bonne fille, ne sauriez-vous me tiar d'eibarras 1

-- Mon haibitude n'est pas de porter de couteau sur moi,
répondit la factrice , mais j'ai mes eiseaux qui ne me quittent
guère. .. les voici.

Elle présenta une paire de ciseaux, qui, Selon l'usage. des
femnies du pays, étaient suspendus à son côté par un ,long
ruban de fil.

Madame Arnand les prit et feignit de vouloir s'en bervir,
mais elle reconnut attusitôt qu'elle ne parviendrait jamais a
couper du papier avoc les eiseaux de hliérèse. Lesdenx bran-
chles en étaient si ét.litées, si peu tranchantes, qu'évidemment
ce lourd ustensile n'avait pu exécuter la fine déooupure.dont il
s'agissait. Aussi Valérie le rendit-elle aussitôt .à ialacrice
d'un air d'humeur et elle continua d'examiner lenveloppede
la lettre.

Thérète et les deux piétons ne se dlontaient nullement -de
l'inquisition dont ils venaient -d'être l'objet ; inais.madame
Chàrvis avaiit cotnpvis lea linteiltions de sa compagne, et elle
l'observait avec étonnement et.admiration.

Eniin, Valérie jugea à propos de faire connattre le, tésuitat
de ses-observations, -et elle-dit à-mnadame Chervis :

-J'en ai la certitude, 4madatne, lineision -de -la -lettre. .ne,
peut êtl•e 'ouvrage -des 'ciseaux :de .Thérèse, -du. couteau .de
Faucheux ou de la serpe de Dumoulin. Je croirais plutôt
qu'elle a ou lieu au moyèn.de -ciseaux très- aigus .et très-f'ns,
tels que pourraient ýtre des -oiseaux :ù- broder. .. -Auriez-vous
des ciseaux de ce genre, -madame Chervis t

-Moi, broder ? A quoi pensez-vous. donc, 1a chère j Je
n'ai jamais brodé de nia vie, et mes cigeaur -diffèrent -fott-peu
de ceux de Thérèse.

-Eh bien ! moi, poursuivit lajeune femme-enuriantt je
possède une paire de ciseaùx à .broder ; mais, -par -bonheur
pour ma prôbité, ils reposent .dans-mon néessaire que'je-n'ai
pas eu le loisir de déballer encoi-e. Maintenant,.autre chose :
quelle espèce de colle emploie-t-on chez vous pour réunir 'les
band.es déchirées par mégarde et. pour les autres usages du
bureau 1 . ., ' ·

-Mon Dieu : répliqua 'madame Chervis, on Ànly .met--pas
tant de façons... on emploie des -pains. àcacheter ou sparfis
un-peu :de·-pàte desfaiine :que Thérèse confentionnè -dans .s
cuiller·à -pot.

-Et vous n'avez ici aucune espèce de-gomnie, -de-.colle-à
bouche... -de la colle à bouche au -citron,:,parexemple,-commne
celle dont on s'est servi-pour refermer cette enveloppe-epreès
l'avoir coupée ? ! .

-Que dites-vous, madame i démahda .-madame , Ohervis
très-étonnée.

-Regardez.
Valérie remitJa.lettrek-mridame Ohervispet-ellêebþut-en

effet constater lue les deux bords de l'incision -iavaent.,éte
réunis -au moyen d!une substânee-gommeuseexhalantAnoore
une ddeur de citronAégère, mais ditincte.

-Eh-bien ! ma.chère,-que -coneluez-irous-destot:ceci irde-
mandat-elle. . ,,- ý.

-J'en conclus, répliqua Valérieavec'fermetéeqnile-,peut
y avoir.ici hi voleur ni voleuse, tomme mvouasavezpartd'abon
le croire. Nos employés n'ont en leur possession ni l'instru-
ment capable de produire, une pareille. coupure,-ni laolMefine
et parfumie quiadû-servir la-efermer.. D-iLerspuhega.
reille opération n'aumpu -sefaim -ad te deboutet-en1mar-
chant ; 'ei j'en juge au-ontraire.par-Ia délicatesse-et la:réci-
sion-de l'ouvmge,-elle-reans adouteuruteuriunepeisonne
commodément assise devaht.une, tale,.-ne mangaatr-pasade
temps et munie de tous les objetsnéeessires..-sEuiu comme
la 'lettre ne tportait -adcuáe -r'quíre"xbérietre-anbant
qu'elle contenait.des vaieursran>doit êicroireo edesmalfat.
teuT connaissait l'écritr:e l'a-dtese, on-biengq il'>vaitume

l'existence de billetsd anteJee -laèdit;evolaas
eu lieu à la poste:e:SahMgttinstiln te:ap à
nos gens.



Cotth décIlattidn oàlla une jbie inexprililable NUx piidtons -Vous déconcertez cette pauvre femme,trôprit Valérie, et
et à la faôtrice. Thérèso leva les mains au ciel coime pour le vous ne tirerez rien d'elle en lui parlant sur ce ton... Voyons,
renercier d'avoir ainsi fait éclater son înnocence : Duitoulin Jeatne, poursuivit'elle atec Affabilité, qu'avez-vous à dire, à
lftcha un juron provençal, tandis que Faucheux disait en ha- mnadane Chervs ou à moi t
lançàft s'on pisd-bot - -A toutes les deux, s'il vodb plett, madame la directrice,

-Ainsi donc, ce n'est pas moi, ni les'auttes, ni personne L-_ répliqtua la paysanne, car madame Cliervis est bonne aussi,
Je vais bôire un fameux coup chez la 'mère Grinliet ! quoique parfois un peu empttée... Donc, on assurè dans l1

La sagacitd de la jeune femne caUtait line s6fte de ravisse- pays que veui vous trouvez l'une ét l'autre dans la peine pour
sent à madame Chetvis. de l'argent perdu, et cela nous chagtine beaucoup la Suzettc

-Ah çà ! mais, Savez-vous que vous vous y entendez 1 et mñoi. .. Maih la chose est-elle vrais e
s'écria-t-elle; vous êtes vraiment. une finaude .. Et moi qui -Comment I O'est pour savoir cela que vous tombez ici
vous þténais pour une petite dame sucrée, ne sachant rien de conusi une bombe t s'écria madame Chérvis avec rudesse; op
rien !... Encore une fois, croyez donc à la mine I Sur ma pa- vous a conté des balivernes, la Jearne Marsais: mais quand
rolo I uhi juge d'instruction n'eût pas fait mieux..... Voici la même cès bruits seraient exacts, quel intért, votre fille et
Tirérèse, et Dumoulin, et Faucheux, blancs' comme la neige 1 vous, pourtiéz-vous y prendre ?

-ý-Ah 1 -ous en convènez c1onc enfin i dit la pauvre factrice. -Ah i c'est 'donc vrài i vous en convenez donc I Alors la
-Ce n'est pas dommage ! grommela Jacques. 1 Suzette avait raisôn, et notre tour est venu de vous rendre
-- Un moment, reprit madame Chervis ; nous sÔlmies4tous service.

inrocents ; la chose paraît claire ;,n ais il ne suffit pas que -'--Quoi ? s'écria; madme Chervis, pourriez-vous nous fournir
nous soyons réciproquement convaincus de notre innocence ; des rneeignèmehts an sujet des deux 'mille francs quiont dis-
il importe que tout le pays,,que.rIadministration-des ipostes, paru du-e-nAniète si-incôncevable *
que lL justica «n soient convaincus con:e :idu. Or, pour en 1a--Dèd u illè francs ! répéta là pàysanne avec constern-
arriver là, il faudra des pourparlers à l'infini, et la réputation tien.
d'un bifraú -est,. voyez-vous bien; *uusi-délicate que la réputa- Elle potsuivrit aussitôt ér baissàt les yeùx:
tion d'une femme. Tout n'est donc pas fini .. Deux milh frAncs- -Je ne sais rien, madame, je n'Ai lién trouvé. La Suzette
'nt été perdus, une lettre a été ouverte ; celÉbut des-faits po- et mbi nous -ignorions que vous eussiez besoin de ta-nt d'ar-
sitifs, cela. Des contestations vont s'élever, des-procès s'enga- gent; mais enfin, puisque vous vous i-ouvez réellement dans
ger ; l'administration laissera. faire, c'est son droit : pourquoi lsi peine, je vous -apportd'ce 'que lous avons. Il y a done d'a-
n'avait-on pas pris la précaution 'de charger cette màudite botl les quarante fráncs du ifonsietr et pUis les quinze francs
lettre 1 Néanmoins, le bruit se- répandra qu'à Saint-Martin o -de Noël, mon fils -aîné... Mais là-deuws J'ai payé cinq francs
ouvre les dépêches, on dérobe 'argent, et notre considération sept sous à M. Bernard, le 'boulinger, et luis cinqu'ante.deux
à tous tant que nous sommes n'y gagnera rien. sous de lait à' la vigneronne, si'bien qu'il ne reste plus....

-C'est vrai, celi, dit Thérèse tristemènt;,on ne pou r-a-plus -Ah çà! ma chère, où voulez-vous en vehiri -
all4r dans le village le front levé. -Eh bien! ma'dame Chérvis, je 'vous apporte le reste:

-'-Eprutez, chèrie madame Chervis, reprit Valérie d'On 'Air fqÈarmnte.xix frAncs 'cinq sous ; et Sizette et moi nous espé-
de' réflexion- ; je ne suis pas riche, comme vous pouvez le -rons que cela pourra vous aidér ê Sorir d'enbarras, vous et
c-dire, et mon emploi est ma seule ressource; mais il me serait l'autre excellente dame. Vous n'aurez pas à vous gêner "poir
posable d' me péocurer là somme soustraite -èt d'inYposôr le ious rendre cet argent; conma on tioit que nous en avons
silence aux intéressés-en les reniboursant intégralement:' Que - tamcô'p;-Oh ne refusera plus de nous faire crédit ; et puis il
dites-vous de cette idée ? Tout serait alors attribué arux désbr- .--bs-faut si peu
dres inévitables d'un début, et j'aurais l'air de p.yér mion -Enxtêmene .tenis elle -tira -du ~càin de son vieuï niouchoir
saprentisage. - - ' : d€x.piècé d'or et quelqtlë monnaie qu'elle offrit naivètuent

-Mais, puisque je vous dis, s'ecria-la vieille directrice, que, -Ux -deux directrices.
daii le 6as actuel, la poste n'est pas -responsable? D'ailliu's Valérie' était rtouchée jusqu'auie larmes d'un désintéresse-
sebg'et donc. .. Les mehantes ·gens .pensetaient-peut-être que, ment où se mâo'ntYait tant de sim'plicitédet dé grandeur - -,
de votrd part, cet acte ne' serait pasn'te pièuve de 'désinté- 4dádaine Chervit ne vit pas la chose-dif même pbintde vue,
reïsèmtent, rkis une restitution. et elle dit avec aigreur r -

Valérie röugit de -cette interprétation donnée à un gentinient - -- h 'gçà êtes-vous folle i A quoi donc pourrait 'ou' s'ei-
délicat; etquoique'habituée-déjà-aur e*pre5ions-péu meu- vis... • - ' V
rées:de la vieille directriee, elle ne put:g'empêche? de dire. -DegrAce, chère amie, ne -rudoyez pas cette digne femme !

-- Ah 1 nadàbrre, vous -avez des. mots, bien malhturOx. I întéri-Ompit Valérie; sùnattion est le þlus bel éloge que l'on
Madame Chervis ne soupçonnait -pa le umins du -mi'lde puisse faii.-'de4otre cdnduite 'déis-ce p1-ys, e' vous devréz la

comýment elle avait pu blesser sa -eompagne; cependsnt, il y 'citer plus tard'-comme un titre d'honneur.
eut dans le bureau un silence embarrassé. . ' Puis, se tournant ves la paysadunb-qùi demeurait ëonfuse':

Ce âilènte permit-d'entendre gratter-timideient suagüichet, :-Mel-i, ýna' bravê Jeanne, iontinta'-t-elle a'vee bonté; gar-
destinà à communiquet. avec le -publile. -Madame -Cliervis, dez cetArgent-pour -vos besoins'èt pour ceux de votre fille ; il
fatieuse d'étre d'érangée, se 'leva d'un band et-allait;-roUgédisr nous est inutile. Nous 1m voùs smneßpai ins reconnais-
lestement l'importun ou l'importune qui s'annongáit inti, 1 -antes d6-votre-offre, et quant- à tïoi, j'eh gardèrai toujours le
quàiád la porte s'ouvrit -et l'on vit entrer -Jeanne Martais-plus .souvenir:
humble et plus gauche qu'à l'ordinaii'.Goime ça; vous nevo6 lez pas d€rúés quàrante-ix francs $

La di-rectri'e lui .dit aveo'impatience ~dmàidà Jmanne consternée:
.ZAllons I que vous.faut-il, la Jeannel Je n'aigPnS lel'tre Madame Arnaud 'allait' epondre,"quand un 'bruit'de pàs

pour JbUs. -' ' dans le vestibule annonça l'arrivée d'une personne étrangZî·e;
Jeanne, quii, se confondait en révérerices,-paratxextrâemnAnt amtn éintant'on vint frappai u·guichet et madàme eher-

trbnblée -de cet neueil -iss'eúpi-eaa d'ouvrir . : : '

-Pardôn, mnadame Chervis, répliqua-t-lle; je n'auraiszpns C'tait 'Charles, 'le 'doietique 'de la BbstideVilard. Il
osé venir, parce que j'avais peur -de vous déplaire. mais la prMsenta -une lettre fermrée d'un lage caobb et -dit ppliment:
Suzette m'a tant pressée, queje n'ai pu résister. -l e''l "pàrt'de qon-niaitre, 'M. lé *ihté& 'Vaubimic,

-Alors, que désirez-vous Nous sommes en affaires et nous -pburTisdisûmArnaud, 'le aanvtllealirectAisO d&-Miht-Maïtin.
n'avons pas de tedej -i' rf. -Pour moi 1 dit Valérie étonnée.

Jen/nedt-tefté,grsye silence.. " j' -Taiiéot ·dedittidfdend ChWsvis.
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X-Non, madamo.
*Charles toucha sa casquette et parti.
7-Valérie s'empara do la lettre, qui en or.t lui était adressée,
et en rompit le cachet. Tout le personiol de la poste semblait
éprouver des angoisses mortelles.

-Sans doute, le comte s'impatiente, dit madame Charyia,
et il veut commencer les poursuites judiciaires.

-Nous serons tous mis en prison, s'écrio, Tiéise, que lp
bon Dieu ait pitié de nous !

-Eh ! bagasse ! puisque nous n'avons pas fait de mal 1 dit
Jacques Dumoulin, du canton sud.

-Pour moi, je n'y comprends rien de rien, murmurait
Faucheux, du canton nord.

Cependant, Valério avait parcouru rapidement la lettre.
-Nous n'en sommes pas où vous croyez, dit-elle à madame

Chervis; écoutez ce que m'écrit M. de Vaublanc.
Et elle lut au milieu lu plus profond silence :
" Madanie la directrice, toute réflexion faite, je désiro ne

donner aucune suito.h l'événement que jai dû porter à votre
connaissance par ma lettre d'aujourd'hui. -la répntetion du
bureau de Saint-Martin est trop bien établie, ce bureau a été
et est encore maintenaut dirigé par des personnes trop hono-
rables, pour que je veuille laisser planer sur lui la moindre
suspicion. Je n'ai donc pas de peine à céder au:ç. instances de
nia fille à laquelle vous avez ou l'qccasion ce matin de rendre
un service dont je vous serai toujours reconnaissant. En con-
séquence, que cette fâcheuse affaire soit complètement mise
en oubli; je répondrai à la depande d'actions, comme si,j'a-
vais réellement reçu les fonds qui ont disparu; et je suis lieu-
reux, madame, de trouver cette qccasion de:vous exprimer les
sentiments de haute estime et de respect, etc.

" LLOPoLD, comte de VAUmLÂo."
Madame Chervis ignorait les circonstances auxquelles la

lettre faisait allusion. Valérie dut lui expliquer comment elle
avait rencontré, le matin, les dames de Vaublanc, et comment
elle avait eu, en effet, l'occasion <le rendre un léger service à
Emna. .

-Parbleu ! voilà une aventure qui est arrivée bien à pro-
pos ! dit la vieille directrice; je comprends maintenant pour-
quoi le 2omto se montre si radouci... Enfin, pour une raison
ou pour une autre, l'honneur du.bureau est sauf... vous l'en-
tendez, vous autresl poursuivit-elle en s'adressant aux pié-
tons et à la factrice qui n'osaient croire à cet heureux dénoue-
nient ; vous pouvez maintenant retouruer à vos occupations,
et moins vous parlerez de cette histoire, mieux. cela vaudra..
Ah çà ! la leçon va vous servir, j'espère, At vous allez redou-
bler d'exactitude et de zèle pour ne donner sujet à aucune
plainte nouvelle Thérèse, ma chère fille, vous prenez des airs
d'importanices qui ne vous conviennent pas, et votre orgueil
pourrait vous perdre... Vous, Jacques, vous aimez trop à ja-
ser avec telle ou telle petite guenon du voisinage ;.et Fau-
cheux, au lieu de boire à tous les cabarets, ferait bien de se
renforcer sur la lecture. .. Qu'on se le tienne donc pour dit et
que l'on marche droit, si c'est possible !

Cette allocution magistrale qui terminait heureusement
l'affaire pour les employés inférieurs.de la poste, fut accueillie
par de grandes démonstrations de joie.

-Ah! madame, s'écria Thérèse, quoi que vous en disiez,.je
serai bien contente de pouvoir encore me promener dans le
bourg, sans, rougir ! Je fais vou d.aller tous les matins pen-
dant neuf jours, en pèlerinage à la fontaine de Saint-Martin,
pour remercier le bon saint de nous avoir tirés de ce mauvais
pas.

-Mademoiselle Thérèse, reprit Jacques d'un ton hypocrite,
ne me permettez-vous pas de vous accompagner i J'étais le
plus compromis, puisque j'avais été chargé de cette lettre de
malheur, et je dois bien aussi des remerciements à saint Mar-
tm,. D'ailleurs, Ja fontaine est à plus d'une demi-lieub d'ici,
et vgus gr.ez besoin de quelqu'un pour vous -protéger.par les
chemins.

On n'entendit pu la réponse de Thérèse à cette proposition

ai pleine de piété,qt.delésintéreseuent ; Pied-Bot venait: de
relever son'bâton et disait par, forme de conclusion : .

-dommnue ça, tout est fini et l'on a la permission d'aller
boire un coup 1 ,Néapmoins, je no sais pas encore comment
'1ne méchante lettre pouvait contenir tant d'argent! Co n'était
pas Un muanigt. sun la poste, un morceau de papier rouge,
comme il y emp, là....dais .alors, qu'était-e -dono,? Je vais de-
mapder la çhose à la mère Grinchet qui est nalign,.

Thérèse et les deux piétons sortirent; alors, on remarqua
la Jeanne Marsais qui se tenait humblement à l'écarts,

Valérie s'approçha ,l'ollo pour .la congédier aussi . - -.
-Vous e voyez, mua.bonne, lui dit-elloavec.affabilité, tout

s'arrange à meryeille; il n'y a -pa de réclatmation,et personne
n'est compromis., Dites-le bien.aux gens du pays: cette affaire
était tout simplement un malentendu. Quant à ,vous,. gardez
votre argent .et emnployez-e .aux besoins de votre fille malade.
Ne l'épargnez pas trop,... car il en arrivera d'autre peut.être
quand celui-ce sera dépensé.. Adieu donc, revenez me voir
souvent, et ni.voun ni Suzettp n'au:ea.leu, de .vous en repen-

Lapaysanne vgujait.répondre, mais un froncenlent-de sour-
cils de inadamo,%Clervis coupa court à cette velléité ; Jeanne
fit donc une révérenep et quitta le bureau .

Quand les deuz directrices se .trouvèrent seules,imadamie
Chervis dit à sa -compagne : - , . . . ". " t,;

-- Quelle mittinée, bon Dieu 1 J'ai cru que j'en deviendrais
folle..- Eh bien. ! ma. chère,. vous ne pouvez.vous -ispenser
maintenant do venir avec moi -à la Bastide-Vialard 1

-Oui, oui, madame, vous .avez raison, répliqua Valérie
avec vivacité ; malgré mon parti pris, une yisite à ,la Bastide
est maintenant indispensable pour moi, et sivous y consenter,
nous partirons dans quelques istants.. .- -.

-A la bonne heure ;.j'approuve cet empressement, Ma foi !
nous devons un beau cierge au comte et surtout à la char-
mante demoiselle qui est parvenue à l'amadouer si.vite:1 -Une
pareille accusation, au début de votre carrière administrative,
eût pu yous causer le plus grand dommage, Onývous eit: tout
au moins accusée denégligence ou d'incapacit.d . Dans:l?état
actuel des choses, au. cotaire, l'administr..ion centralen.e
sriura rien, et aucune maut -se:note ne ->urra, être jointe ýà
votrenn .5.. . - . . . .,;. - . .

-Nous ne nous entendons pas, madame, répliqua Valérie
frQidement; si je vais à kt Bastide-Vialard, c'est ain ile rpn-
dre plu! nette. ma situation. J'exposerai à.. de Vaublanc
mes raisons Oe croire à l'innocence conoplète.de nos.employés,
et, s'il admet ses raisons, je. ne .repousserai pas son pffre géné-
reuse. Mais s'il a cédé uniquement à.des considérations d'une
autre nature, comme, par exemple, aux sollicitations de sa
fille, je mp propose de refuser un sacrifice qui. aurait pour. seul
mobile une lnumiliei'te pitié; et alors, ,duss6- tvendre mes
derniers bijoux, je.. dégagerai la responsabilité qri .pèse bar
moi, à raison demes fonctions. ., - ,, .1

-Que ditl's-vons0 deruanda mallaue Ohervis toute ébahie,
vous refuseriez... .. . , , , , . - -,

-Chere daie, nous n'avons paun instant, à perdre. Je
vais passer dana 'ma chambre pourm'lhabiller.; songez, de .votte
côté, à faire vos ,préparatifs. Thérèse gardera le !bùreau penx-
dant notre absence. . .. .. ? -

Et elle entradans Japièce voisine,.tandisque maan6.Cher-
vis disait avec stupéfaction.; . '. . . -. -

-Quelle femme ! une, princesse, une véritable princesse...
bonnaîperspnne après.to.t, et qui ne manque pas do nerf 1

Quelques instants plus tard, madame Chervis, affublée de
son célèbre chale et coiffée de son chapeau à plumes, se. diri-
¿,eait vers la Bastide-Vialard, avec la jeune directrice dont le
simnple costume noir avait toujours, comme en dépit,d'elle-mê-
me, -un cachet d'élégance et de bon goet.,;

LE SALON DE Î AS

Vue do près, la Bastide.Vialard ne démentait pas.'idée de
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grandeur et do'hagnicord que lo"voy gtdi- pOúait c i-
dro do loin. Elle avait été cO'itruité j i'ii anbida négociant
de MaVtoillô.ointade'ViXala'd, d'où ori ' ait d'aÈbrd appoldo
I iïdlard, puiÊ Baidc- Vilard, et l'Iconito do Vaublatio,
son propriétaire adttol, Ë'étiitt'pid' "iIiôllir &, gr'a-id frais.

C'est aans le salon d'étd de la, Bagid-V-igard utb 1ous
allont rotrôtivet' plusieurs poi tges d' étto hidtb'e 'un
peu' avant 'rYrivé'd'é raûdauio Clièrid et do VAlri»e. " " '

Sur u tidhti;é de gatifU 'apport4 lM pour la 'iddfiihee;
était cottbhie 'madétuoisölle Emm& d Vaùliàféf. L'ehtôrso
n'avait pas''saulr do'td' \le 'g vitý 1.ttiné, !ar lé 'dédtur,
après avoir examiné le petit pi4 iendlori, s'était contdfit' de
presdrito lé tdpos et dès, opirescành6és. La jeune Élll,
rédótitantileå' entñs do'ha'chaînbre solitaro, avait Votllu ête
tiansportée'dand la' 'alld'dù se ténait'habi dlldtnen't'ls fàniille,
et, aôit-force möôrálb, doit lu'èn eflet'la' lésion neéfût'afbier
douleuroutè,'Euinto; brenait part b. li: câfiVersdliots d#«e se.
gaiet& ordinaire. ' " '"

Sa 'mère, assisel 'auprès d'ell,; dovant' une eliffonniïèe éh
incrustations de Boule, travaillait à un ouvraWô dé b'roderie.
Lé. eatese, débt sséd 'du chaþea ut' dé la niantille qui,'le
matirç -adliaïent'mn partio ser'teouit hoèv6ui fl3ndt soignou-
semett friséM et'st'tille élanede, avait l'extdrieur d'utie très-
jeune femme. A la vérité, la pose savante qu'elle avait ktise
en tourf'ant-le dos 'b la fènýtre', sous 'pitoxto que la geande
lumière'offensait sa vue, cotitribbait . l'illùio et, em;ocliait
de voir Pépaisse coatde de poudré de 'riz 'ql4 rôhaussiàtile'lid
do son teint. "EIl&tiKeaillait'ditiite'tenheritrètait l'oreille,
au babil du ba'on dé Pdyiux, 'qui s'éveêtù&dt'à b iibeèles
danes avec ces banalités en usage dank'Iinditie '

Un groupé 'tout nOdf4reift se tto'Vait k1"Pat-e oftk'dmité
dtisalon.- ' ! . i ' - , ' "T 1

L'ingénieur Gérard examinait, au moyen d'une Idifþx, de
nombreuxréchantillòné de rochegosés suA,-une table 'et diqüetés
avec soipi. Il ne gr'notçaït p'as uine Pardl6 i'èietteo tude
n l'absorbaitpás nsset pbur l'eriecher"de géór païfoi'u.
regaird-obligue-'versies''daxfxék òt.le' barorn.' "''

A'quelques par'dè lüi;'M. dq Vaublanc, le aiitré du logi,
parcourait'un manuscrit voluutinedx' ddit lalectu elait'
sur son front des plis de mQéententepent. Le cèintè- u-''
blanc avait- dIors'ù the cinquantaide dikndèà ; 'maifs8s ÎÉÏveux
presque blanàs, ses- traits"ùséà ptr' les" soudiâ "dès affairé,'et
aussi la 'négligence de sa mite, 'du'hìéUit fairéi efóire b. 1 da'â
plu.ava'ricé. *11 était-dé xiiôyôànò ttidé; peu ch r é 'd'eink.
point, et' chacutt den 'te iridineùts 'trisaitine &etiVftd
fiévreuse que ne dénientait gos don'cà %t4re'

Ea effet, 'M. -de Vaubline, riche désb/fótùndjatriinónialb
et- de-la dot conàtidédiblb dô sa femn'é'þiyv d Erénent
de son revenu, soità' Paris,'soit" daù "cètté 'àviió trdild.
Mais lhumeur 'inquiète,"16 bsoin' de jó1W au rol,'le d sir
d'augmnienter cette richesse qu'il n'avait pas acquihä; l'avdidät
poussé, dèpuis quelques åítées' vers 'les' liß.técks lh'tiohs,
et il y trotivait des émôtiont 4ldi plisaient.hs %turerV é.uis,'
à soW imagination: k'déntc" Par' ïnållib'ui- ½ouri'Uldsâ px-
mières 'upératins. aviient fairabldeiint' teuxnié, il' oai
avoir 'le génie ds 'afaires; et,"'léiW -de cóifinadd in' l*iuiíðúíe,
il te,'livrait à tes goûts entreprenants uùii daan 'm nißikeìtt
donrpuaetavi'e hs n té o 'osqueilês. " '' '

Comme nous Pavons i dit,"'óh' eté'idii' 'hégligxiöti i
avec -le splebdeur d'PlapparteWht' eh t t ii'rïch'e Tollet& dé
sa femme et de 'sti fille. -1 portait 'une 'fveille jqeté"da
coutil, un pantalon usé et des. pantoufies. Une do seà-·nýink
était- enfoncée 'dans ·sa' pò'he, "taidis 4ue l'aétie thait' le
manuscrit qu'il était en 'frin de 'feuillétW "Tdiit 'e- lui
attestait Plinsouciàncd ou la stra:tióï" ld th' "cupé,'
qui,- omptant pour -riei led' 'futilités'-dé'l' foxnié, '.ttanhè
uniquement a <'éalités odùêe. "'''"" ' ••M'

?eridan qùe le éonité 6 Géfard 'travailitient"sirerciüs-
ment, le baron.de Puysieux redoublait de vrve et de gaieté
auprès•'dés daeius qui' páadisaiëàt 'fort' rebo''e e ses
efotfts. Où a: dit-déjà quo* le baroïi'vaitt'eskuir \'ade.

moisolle Emue.; mais il était trop expdrimenat4 pour né pas
conprendre le danger dn faire utio cour directôoet assidue à la
fille, quand lit mère, encore jeuno et bellé, n'avait pis retinié
à certaines prdtontiori ; ussi adressait-il' ses galanteries à la
cointésso, et, par ufo liabile tactique, il chutehait à L.ptiiet
la:iblèré afin de réussit, plus àûrerûbnt auprès de sa fille.

MI. de Puysioux brodait eh ce iMoment' sur 'ti' thèmn'e qu'il
savait'Ctre égalenmht hgrèablo à l'und et à 'auti'ô; il s'agisMit
d'un voyap que la famille de •Vaublane devait faired'à Paris
liver suivant, ..

-J'ai d4jà tout arrangé aveo wd chér cotate, disait'il avec
assurance ; on n'obtient rien des 'iniistûd si l'on hé les voit
journelleiuent, et M. de Vaublanc. tivanceria plùà ses 'ifaires
on quolqges semaines de séjour à Paris, qu'il ne le ferait ici
oil diy aUs. • Je voù's aiderai b noenntéet votè 'maisoti,-je vous
présenterai dans le monde officiel. Le comte aura besoin de
jeter ùi peu'do pondro tim yeux, et ponte è?la, il de•vra'thener
u'"traiu do fermier géïiéral"on 'dé fotierisseur, au termpà'de
PFfùpiè i tfingi 'ulemor.t o artive aux 'grindes b.ffhitks...
J'espère, ajouta4il en adressant à Emmà un firnsourire, huù:
maenoiselle de Vd.ublano sera assez bien remise de sdrt entorse
polfr briller parmi les plus intrépides danseuses pai-isieritië"?

- Voilà vous mo'quez de moi,' ninsieur le bbrda, i-epartit
Euinia d'un dir:blôùdeué; cependant je souffro'tlédllerûeit 1 i

L-Vods souffrez 1 demanda Puysieux 'avec uni intérêt si bien
jog qu'il donna le chang9 à li'jolie malade 'ellemrili." "

-Oji I il n'Y a p.s trop sujet dé s'alarme'r','répliqu:-t.elle
cetti'èriet, jê pourrpf datiser P'hiihe'pxrihin.

a 'bron;'r¢ptit la comntesse; vous qui con-
nrdšte'-š ii itles"itsagés, seriez-vousi d'aVis qûe je'présentasse
sitÔt Emfna' dans le inôndô 1- Songez doù- qu'elle ri'a encore qué
dix-scipt 'n -" *

-Dix-huit, chère maman, répondit-mademoiselle dV'Va'a-
blanc, avec vivacit&; ce n'est pas moi qui vous co'tr'édis, inhais
rhoi acte de naissance... Dip-huit, si'je sais' bien cotnpterl et
à cet age, 'vou's'éticfdéjà 'nariés &'moh ecélleit"père. ' i "-

-Bbii Dieu'! dit la toùitésue, 'ettò' petite est terrible'avec
son état civil !... A la véritM, jdi été-indriée si jene, si jeunk.
Je n'étais qu'une enfagt 'noi-'m*ne.' ' ' ' " -

rïefos;"en'éfft; reprit' M" de 'Puysieux avbc aplomb,
une jeune personne de qualité se mariait 'dès sa sortie du cou-
*eri('èt elle paraissait pour la pteminère fois dans le _Ynondo au
biâo te soit mari. Mais les meurs ont changé; et, imême au
fàùbottrg SaInt-Germadn, oi n'est plus aussi rigoureux b l'égard

djunes deuoiselles. Chez la princesse de C***; où je puis
'1ô ü liromettre 'accueil le plus empressé, mademoiselle' Emma
trouvera de nombreuses compagnes, tout aussi jeunes qu'elle,
quoique cettLinement aucune ne puisse lui être comparable
soiià d'autt'-e' iappd'ts.. . Quans à moi, ajoutal-t.il iuksiot',
comme s'il avait hate de rétablir l'équilibre un moment rompu
entre deux fofees égales'ju vois d'iôf rétonnemenU de la 'bonne
comipagi parisienne, nquançl elle apprendra que les dames-de

Vaúbahdites'ot ph 'lék deux' utrs'!' Fut-sonne'-n'y 4oandra
cr6iùe et 'j ii'attends à Ctre appelé' plus d'une fois -en témoi.
gnage. 1 ' ,. .l , 10 - .
»*LäU oîtetše ey' &ai fillb 'éemblaient troutvr, plaisir-l'ibô et
PäItee'ý t d'âu'teèed fadeurs adroitement calduléés. '-i' '"'

''EMhiiL t6uiiaï*tanais que la.mère répondait en mitiaudan':
"-.Visus noud flattez, kionsieule bdt'oa ; je ne suis plus'Une

enfant, et Emma n'est pas encore 'ne fémme quoi qu'elle en
dise... faik;il fant Ilavouer, l'appot:hadu jour où nous irôns

' établi,' '? 'Paiix'ifpò- tdutourie saison,' md éauge 'un
àärtatiifi':ff J'squkici, .vous letavez, M. de Vaublanc a fait

i'úta'oshflîog sàjo,'rs dans la cpitde ; lflm fille et moinous
n 'ko'uu y' soitim'sarrêtées qu'en -passant .. Quel accueil rece,
vront do.pauvres provinciales fdans cette société choisie dont

'-4T 'oùe 1 þí€did;'au côntratio, Ihicée l6plu'toudisdamt.
T sg'~r ' epit/få'>liè'ôüté soii&'d4 toûès'çpays tedelenieht, b.
Paris, on apprécie ces qualités plus que partout ailleurs. -es
hotnääes/qü li. ábustt ndent iš,1â*toýf biéne' it 'autre
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valeur que ceux auxquels vous êtes habitudes dans cette pro,
vince où se fourvoie si rarement un véritable liommo du
inonde ; vous serez entourées de toutes les sqminités de l'ad-
ininistration, de la richesse, do l'intelligence ; vous aurez un
cadre digne do vous. . Vous serez débarrassées enfin, ajouta-t-
il dun ton dédaigneux en baissant la voix, de ces notabilités
de département, de ces supériorités de sous-préfecture, dont la
nullité et les manières communes ont dû vous blesser bien des
fois, quoique vous les supportiez avec tant de courage et do
résignation 1

Ces allusions blessantes s'adressaient evidou ment à Gérard
Emma ne put s'empêcher de dire avec humour :

-Ah ! monsieur le barou, vous êtes bien sévère pour nios
amis !

-Il faut saioir so colitentot de ce qu*on a, répliqua la com-
tesse.

-- Peut-être ; mais certaines amitiés sont trop précieuses
pour qu'on les prodigue au premier venu. . A Paris, vous ren-
contrerez dans les salons,dans les lieux de réunion,dans les rues,
partout, les plus grands personnages, les chefs de service, les
officiers du grade le plus élevé ; nul n'y fait attention, ils sont
confondus dans la foule et le même niveau passe sur tous. Ici,
au contraire, le moindre employé trouve, dans son isolement
une valqur singulière. Le plus obscur gratte-papier est une
puissance ; le plus infime commis, une autorité ; la plus obs.
cure charge publique donne droit au respect. Tel qui est bon
seulement a inspecter des tas de cailloux sur route royale s'in-
titule mit eur N'ingénieur, et il est reçu dans les meilleures
maisons. .. Tout à l'heure encore, mademoiselle Emma elle-
même ne s'est-elle pas crue obligée de se confondre en poli-
tesses avec la dame vêtue de noir, que nous avons rencontrée
dans l'avenue, parce que cette dame est, parait-il, la direc-
trice des postes du village voisin 1

La mère et la fille, éblouies par la faconde de Puysienx, par
la parfaite connaissance du inonde qu'il s'attribuait, semblaient
un pou confuses de ces critiques. La comtesse reprit :

-Comment donc faire, à moins de ne recevoir personne 1..
Mais je croyais que M. de Puysieux avait été autrefois lui-
même fonctionnaire public en province ?

-En effet, madame, j'ai accepté jadis une certaine charge
en Bretagne ; c'est là, j'en conviens, un de mes péchés de jeu-
nesse, Mais mon erreur a été courte ; je n'ai pas tardé 4
donner nia démission, aGn de reconquérir ma chère indépen-
dance et de venir me réchauffer à notre brillant soleil pari-
sien. Depuis ce temps, aucune sollicitation n'a pu me décider
à sacrifier de nouveau mna précieuse oisiveté ; et m'offrit-on
même une préfecture. ..

-Cependant, interrompit la comtesse, vous êtes dans les
Basses-Alpes, et nous espérons que vous y séjournerez une
partie de l'été.

-Ah ? c'est bien différent ! répliqua le baron avec un
regard et un soupir qui en disaient plus qu'un long discours.

Toutefois, le soupir et le regard étaient assez adroitement
dirigés pour que la mère ou la fille pût également les croire à
son adresse. Emma reprit de son petit ton décidé :

-Quel que soit votre dédain pour les fonctionnaires de
province, monsieur le baron, je vous prie de vous montrer
indulgent à l'égard de ceux que vous pourrez rencontrer ici.
Il en est que nous estimons fort et qui méritent notre atfec-
tion.. . N'est-il pas vrai, chère maman ?

La comtesse fit distraitement un geste d'approbation.
-Quant à la nouvelle directrice des postes, cQntinua Fmma,

si elle se présentait à la Bastide (et elle s'y présent.era, j'en
suis sûre 1), vous n'oublierez pas, je l'espère, qu'elle m'a sauvé
la vie, ou peu s'en faut, et qu'à ce titre elle a droit à ma recon-
naissance.

-Et à la mienne autant qu'à celle de personne, répliqua le
baron alec chaleur, bien que, peut-être votre bonté exagère les
services de cette dame. Enfin, si mademoiselle de Vaublane
l'exige,- -

-On aurait pu croire ce matin,. monsieur, dit la comtesp

en ilterrqglipat sp. t;.Qyai, qy. Vous aviez déjý ét4 on rap-
port aveç lotre noqvYc4 dJ;ectriça ?

-D'abord, on fWe, mna ressemblanice sinlgslire m'qva.t
donné à penser... Mais je me suis, bientOt aperçu de nia
méprise; je n'ai jamais ou do relations personnelles avec Ia ppste
auy lettres, que je gaçhe.

Peut-6tro allaitýn questionner. Puyaieux sur cette dame
inconnue dont la reasemblance avec madame Arnaud l'avait
frappée, quand une conversation, qui s'était é¢«blie d'abord à
voix basse entre le comte et Gérard, à l'autro bout dg salon,
s'anima insensiblement çt finit par attirer exclusivemt l'at-
tention.

On se souvient que t. de Vaulanc, poussé par ses sianies
de spéculation, avait pris un intérêt dans l'ontrepriso dg per-
cement d'une montagne à travers lequelle cIevqit passer. un
chemin de fer. C'était afin de çonsulter le jeune ingéniutir .
ce sujet qute le comte l'avait mando à la BastidoVialard ; les
échantillons do pierre qu'examinait Gérard provenaient dçs
sondages opérHs sur le terrain que devait traverser le tunnel
en voie d'e.tÇcution.

Gérard avait terminé son examen, et rtjet6 avec déeonrage-
ment le dernier morceau de roche; le çoipte lqi dçmandg d'u»
air empressé trahissant le vif intérêt qu'il prenait, à cette
q uetion :

-Eh bien 1 qu'en dites-vous, Gi•ard ? Togwchlons-î;ous çanfn.
à l'extrémité dq cette masse waVdite qui donne tant de peine
aux ouvriers et nous cause tant do dépenses ?

-,e n'oserpis l'4ssurer, répliqua l'ingénieur avec trist4sse;
je regrette vivement, bien vivement, que vous vous soyez
engagé dans cette affaire 1

-Comment 1 dit le conite en pAlissant, ces éclhantilJons ne
prouvent-ils pas que nous allons atteindre un terrainn mpills,
résistant ?

-Ces échantillons ont ét pris à la surface du sol, tout au
plus à trente ou. quarante mètres de profondeur; ils ne prou-
vent rien contre cette masse de granit qu'on pourrait appeler
le noyau de la montagne et qui présente des difficultds terri-
bles. A inon avis, la rochç deviendra de plus en plus dure, à
mesure que vous approcherez du centre, et vous n'y êtes pas
encore arrivé.

-Plus dure! répéta M. de Vaublanc avec une sorte de
colère ; et comment pourrait-elle être plus dure ? Les.outils
les mieux trempés s'ébrýchent ou se brisent sur elle. Cin-
quante ouvriers travaillent pendaknt vingt-quatre heurou pour
faire avancer l'ouvrage de quelques centimètres. La mine
elle-même n'a plus aucun résultat ; la poudre brûle comme
une fusée sans prQduire de détonation, sans parvenir à désa-
gréger cette roche maudits ; c'est du porphyre, du diamant;
aucune force humaine n'en peut venir à bout.

Le comte s'exprimait avec une sorte de désespoir ; il pour-
suivit bientôt.

-Malheureuserpent, Gérard, votre opinion se trouve con-
firmée par le rapport. que voiçi, où l'on énumère les cificultés
de l'opération.. Cet imbécile de Fortin, l'entrepreneur auquel
je me suis associé, n' rien su prévoir; craignant toujours q.qe
l'ex4çution du tunnel ne fût adjugée s un autre, il a soumis-
sionnd au prix le plus bas. Il r déjà englouti les sqrnies
énormes que je lui ai avancées; celles qui ont été avancées par
le gouvernement, et nous ne sorpmes pas à la moitié de, l'ou-
vrage. On me deman4e encore de l'argent, sous peine d!inter-
rompre les trayaux... Si cela coptinup, toute ma. fortune.y
passera.

Ces dernièred paroles étaient dites si bas que l'ingénieur les
devina plutUt qu'il ne les entendit.

-Mon cher de Vaublanc, répondit Gérard pe perdez pas
courage ; je me trompe peut-être... D'ailleurs, il doit exister
quelque moyen de vous soustraire à ces obligations fâcheuses.
Si vous y consentez, je verrai le préfet, et je tacherai. d'ob-
tenir...

-'est cela, dM le conmte avec 4mertune, rendre publiggses
î>ig décpnvygge, 'ignoyAnce dp Fortin .t 1n% propre sotig
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Voyons, Gérard, ne vpudmiitW paq mnieu» laisser aller les -Que vouloz-vous dire, monsieur Y s'écria Puysieux en se
choses et chercher une cothponsittion U'un autro tôté ? Si j'ob- redressant.
tenais la concession du chemin de lit Coriiiche, je pourrais aisé- -Rien autre chose que ce que je dis; seulemdat, je supplie
ient réparor cô d6sastre partiel, Ma compagnie est toute mon, digne ami, M. de' Vaublano, de no- pa oublier mes pa-
prte ; nQus.uvous d6jli plus do cent juilliong de sousçrits. Les roles.
avantages que je me réserverais comme directeur non.seule- -Messieurs Gérard, je vous invite...
ment couvriraient les pertes causées par le percemîent le ce -Vous avez tort tous les deux, jeunes gens, interrompit lo
fatal tunnel, mais encore tripleraient mi fortune... Ne pour- comte avec beaucoup d'autorité ; vous, Puysieux, vous savez
riez-vous mile faciliter les moyens d"obtenir cette concession ? bien qu'on a do fortes raisons ici pour parler de travaux et do
'Vous avez des connaissances, des, amis dans les notabilités matériaux, 4 d présence de Gérard comme en son absence...
compétentes, et vous n'çigoriez pas un ingrat. . Quant à vous, Gdrard, il ne vous appartient -pas, de rétÔquo

-Hélas I mon cher boihfe, ''ést dans une aphire e en doute, sans motifs, le erddit de M. do. Puysieux, crédit donc
à l. miennp que s'accordont ces hutes faveurs administratives, j'ai besoin et sur lequel je compte.. . Allons I messieurs, ce
soumises du reste à des règles infinxibles, et il ne m'appartient sont- là des,.enfantillage, et par égard pour moi, vous n'insis-
pas de me targuer d'un crédit que je n'ai pas. terez pas a ýr cesujet.

-Bah I vraiment j'avais pourtant espdré... £e-uruse- L'un et i autre protestèrent que toit était fini ; mais leur
meut que je ne quis pas trop dépourvtr. Plusieurs.pairs dp teint enflammé, leurs regards ardents no laissaient aucun
France, plusieurs députÀs influents m'Qt' deinandé des actions doute sur la colère dont ils étaient animés intérieurement.
et agissent énergiquenent pour ln bien de l'entreprise. D'autre La comtesse no paraissait pas: hion comprendre la rivalité
part, Puysieux pourra nous dohner un bon coup d'épaule. Il qui existait entre ses hôtes et elle s'occupait distraitement de
nons rocurerM de puissantes protections h, ari, ettle moment su broderie. Mais Emma était pâle, frémissante ; regardant
venu, il fer-pon2her la balance de notre còt'. ýCependant il tour'à tour Puisieux et Gérard, elle murmurait d'uno voix
faut qu'il se hâte, car cq tunnel cpinmentco à. ne donner de étouTée :
cruelles inquidtudês'...Eh bierk I Puysieux, ajouta-t-tim dle'. -Ah I messieurs, messieurs, pouvez-vous mie causcl de
vant la voix, avez-vous reçu des nouvelles ce matin 1 pareilles frayeurs ?

Le baron, se retournant à demi, répliqua négligemueût : -- . a silbhoelpénible régnait dans We salon, quand un domes-
---:.Pas enéore, mon cher Vaublanc je ne sais ce qu'ils font- tique vint Atinoncer que les deux Uirectrices des postes de

là-baýs ; mais les absents ont toujours tort, vous savez 1 SaintMart!f déàii.aient voir M. et mesdames de Vaublanc. La
-Voun d!ayz-po.urtant pas négligé d'écrire, omme vous 'nouvelle de cçttb'visite, qui allait faire diversion au malaise

me l'aviez promis ? demanda le comte qui sa rapoêh q4d lui. gééjra ± f j s -açecueillie de tous ; maig Emma s montra
et fut suivi de Gérard. parsatisfaite. Passant d'un sentiment à l'aptre

-- Nôn, non; j'ai adressé, il y a trois jours, au petit Cha- avec une extrôme mobilité, elle se souleva, sans sùnger à. ses
ville, 19 seçrétaire, le bras droit du ministre, une lettre pres souffrances, et dit en battant des mains:
sante. Chaville est mon camarade de collège, et W'il ne nous -Ah je spVais bien, moi, qu'ele yiendrait !
sett pas chaudementje le mènerai bon train. Quand au duc La comtesse haussa les épaules:
de-C***,dontîinfluence est si grande à la chambre, il nous -Ah c4 ! mon enfant, lui dit-elle, tu t'es, donc. afFolée de
appartient et se jette.a en avant quand nougs voudrons ; je cette femne I
réponds de lui corps pour corps. -- Que voulez-voús, maman 1 répondit naïvement Emnima,

-. umerveille ! repliquq.f. de-Vaublanc en se frottant les, elle me plaît;.. Et puis, oubliez-vous qu'elle m'a sauvk la
imains; mnais T4'oque de I'-djudikation du chemin de la Cor- vie?
niche est encore bien éloignée, baron ; serait-il impossible de En ce moment, madame Chervis et mnadame Arnaud entrè-
la faire avancer 'J rant dans le salon.

.- On youriàit en. toucher deux mots à Chaville, et ai vous
y tenez.sbzolumenAt.,. .

-Ben IÍeu 1 messieurs, interrompit la. conitesse, ne sauriez-

vous trouver des sujets de conversation moins maussades ?
Actions, chemins dQ fer, t,ravaux,.entreprises, sont-ce là. des
choses bien divertissantes polir ma fille et pour moi 1

-Et encore quand je suis souffrante I dit ýEmma d'un ton
plaintif. - . q

-Allons I allons ! répliqua M. de Vaublan« en s'efforç;ant
de sourire, ces questions gnt beaucoup plus :d'importance quqt
vous ne pensez,-méme pour vous... Comment les femmes pour-
raient-el1es parlerdentelles, .cachemires et bijoux, si res. maris-
et 'les pèrue-ne parlaient pas quelquefois rentes, reveníts; béné-'N
fices et argent B

-Ces dames mne rendront justicé, dit k 6aron ; ce n'est BON SNUTI
pas moi qui le premier ai.conduit la conversation sur un ter-
rain qui leur déplqIt. . Mais il est des influences, pour ainsi
dire,'fatales ; elles imposent aux bouches les plus rebelles les
mots %utilitaires de nioellous, terrasements, tranchées et
basisses.. . Il y a trois jours• qu'il s'agissait seulement à la
Bstide..Vialard de beaux-arts, de littérature, de concerts et
le théâtres. -. .- . *If On devrait se servir pour les

Cette allusion hostile attira une vive rougeur sur le visage UUe CHEVEUe de cetteprépas.. .. . LUII tion délicate -et rafraîchissne
doux et tranquille du jeune ingénieur. . Ele etretienti isal en onne santé,em o les peaux mortes

-C'est à moi sans doute, dit Gérard se contenant à peine, et excite la nousse. cellent article de toiette rahvelure,
lue M. de Puysieux attribue ce rôle fâcheux de trouble-fête ; indispensable pour Ip familles. 25 CTS. LAD ,
iéanmoins, je, pourrais lui répoudre 'que des 'noellons et, des C hiMiSte-Pharmacien UE-ST-Mterrassements sont au moins dos realités, tandis que certains
brillants projets, certaines promesses gudasieuses, ne sont évi- OT A
demmengsys-þm e.
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